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Manuel de Paléographie latine et française
Suivi d'un Dictionnaire des abréviations et d un Album in-4" contenant 24 planches de fac-similés
A\'AM-1>H0P0S
Dans le I)eaii musée de peiiilure de Rouen, le public s'arrête volontiers devant un (ableau du peintre distingué qu'était Albert Maignan ' : il représente \ Hofunt^f/e des leucle-s francs ;) (Uovis II enfnul .
I^es membres «prèles flu |)elil prince reposent sur un coussin placé dans un grand trône sculplé : entouré de figures sévères, malgré qu'elles veuillent se faire douces, l'enfant a peur, il cherche des yeux sa nourrice et a envie de pleurer. Une couronne deux fois trop grande et trop lourde pour sa faible tète est posée à ses pieds sur un amas de parchemins roulés.
Huit sceaux sont sus[)endus par des cordons à ces parchemins ; les uns sont ronds, les autres ovales ou en double ogive : ils sont en cire brune, verte, violette ou rouge. On ne saurait trop admirer l'habileté de pniceau du maître (pu les peignit, on voit qu'il les a copiés sur nature et caressés avec amour.
Ils n ont qu un défaul, ils sont, non du vu'' siècle, mais du \in' Ou du xiv^'. Jamais, au vu'' siècle, il n'y a eu de sceaux suspendus par des cordons,
Catalo-uc ,if IVll. Il- 32S
tous soiil plaqués sur l acte scellé ; jamais il n y eul alors de sceaux ovales ou en o^ive, tous seul ronds; jamais il u y eul alors de sceaux rouges, violets ou verts, lous sont eu cire de couleur naturelle.
Je me disais, en admirant ce lahleau si impressionnant : (juel malheur qu'Albert Maignan ne se soit pas douté (|u il existe une science nommée sigillographie qui a ses règles comme toutes les autres >ciences auxiliaires de Ihistoire. il n'aurait pas commis cette faute archéologique et son tableau eût été irréprochable, non seulement au point de vue de la composition, du coloris et de la facture, mais au point de vue historique. Décidément la sigillographie n est pa> assez connue dans le monde.
Ces réflexions mont engagé à composer ce petit M;inuel de sigiUogrnphie frnnçnisc dont M. A. Picard a bien voulu être l éditeur, car il n existe encore aucun traité élémentaire sur celte matière dans lequel un homme du monde puisse en quelques heures apprendre ce (ju est la science des sceaux, quelles ont été ses règles et ses évolutions successives au cours des siècles.
Le Dictionnaire de sigillographie pratique de Chassant et Delabarre ' date de plus de cinquante ans, le « texte est incomplet et les planches sont médiocres » -.
Paris. 1860, 2Sû p.. 16 planclies
2. Blanchkt. RihliitfirHfihie critique de lu siiiillogruphie française. I".t02. p. :>.
L introduction, placée par M. Douët d'Arcq en tête du premier volume de son Inventaire de la collection de sceaux des Archives de V empire (1863), est une excellente étude, mais outre qu'elle est peu maniable, puisqu'elle fait partie d'une publication en trois volumes in-quarto, elle a le double défaut de dater de quarante-neuf ans et d'avoir été composée, à Taide seulement des douze mille moulages de sceaux que possédaient alors les Archives nationales.
De 1 ouvrage de M. Lecoy de la Marche, intitulé Les Sceaux (1889). il vaut mieux ne rien dire sinon que c'est un agréable morceau de littérature.
Il y avait donc une place à prendre dans cet ordre d'idées et un petit livre clair et pratique à faire. Ai-je réussi à donner une idée juste de la science des sceaux, de son importance au point de vue de l'histoire et de l'art, ceux qui voudront bien me lire en seront juges. Ce petit nombre de pages, on me permettra de le dire, est le résultat d'un travail très assidu de plus de deux ans ; pour les écrire j'ai dû voir en nature ou en moulage, en dessin ou en gravure près de cent mille sceaux français et consulter environ quatre cents volumes ou dissertations.
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Le sceau, en grec copiyiq, en latin anulus, au moyen âge siffnum, sigillum ou bulla, est un objet généralelement lenticulaire, de métal ou de cire quelquefois recouvert de papier, appliqué ou suspendu à un écrit public ou privé, et qui témoigne de l'approbation ou tout au moins de la participation de celui dont il porte l'image, l'emblème ou le nom.
L'usage d'apposer l'empreinte d'un cachet sur les lettres missives dont on voulait assurer l'inviolabilité ou sur les actes dont on prétendait certifier l'authenticité, remonte à l'antiquité la plus reculée. L'Ecriture sainte nous montre la reine Jézabel se servant de l'anneau d'Achab, son époux, pour sceller ses ordres; on a découvert en Assyrie des matrices de sceau d'argile et de pierre fine ; deux admirables cachets en or massif du
1. DoM Tassi.n et DOM TousTAiN. Noiivcau traité de diplomatique patdeux religieux bénédictins. Paris, 1750-1765, in-4°. T. IV, p. 1 à 543. — Labordk (C" de . Préface de l'Inventaire de la collection de sceaux des Archives de l'Empire par Douct dArcq. T. I, 1863, p. 1 à 48. — Lecoy iJE La Marche. Les sceaux. Paris, 1.SS9, iii-S" (Bibliothèque de l'Ensei- {,'nement des Beau.\-Arts).
Musée du Louvre représentent lun des Ptolémées en buste, vêtu sur l'un k Tégyptienne, sur l'autre à la g^recque; enfin les historiens ont fait connaître les sujets gravés sur les anneaux dont faisaient usage quelques personnages historiques, Sylla, César, Auguste et plusieurs de leurs successeurs'.
Suétone décrit minutieusement le mode de scellement usité de son temps. Les tablettes que l'on voulait sceller [obsignare) étaient percées de plusieurs trous dans lesquels on faisait passer jusqu'à trois fois un cordon sur lequel le cachet était imprimé, ce qui rendait toute indiscrétion à peu près impossible-.
L'importance attribuée à l'empreinte de l'anneau était telle que Pétrone, en mourant, ordonna de briser son cachet, afin qu'on ne pût s'en servir pour donner un semblant d'authenticité à des correspondances supposées entre lui et des citoyens que l'on voudrait faire condamner comme criminels de lèse-majesté -^
Sous l'empire romain l'authenticité des actes était donc garantie par la double formalité de la signature et de l apposition de l'anneau de ceux qui les souscrivaient. C'est seulement au V^ siècle de notre ère qu'une distinction commence à se produire entre le scellement des actes publics et celui des correspondances privées. Tandis que pour ces dernières on continua à se servir de Vanulus, qui sous le nom de signet a persisté pendant tout le moyen âge et qui persiste encore sous celui de cachet,
Tacite. Annales, L. XVI
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l'usage s'établit pour les actes publics d'un scellement avec des bulles de plomb suspendues. Dès lors l'anneau ne fut plus que la propriété d'un simple particulier se servant de son empreinte pour clore sa correspondance et en assurer l'inviolabilité, tandis que la bulle fut une manifestation officielle d'une puissance publique ou privée certifiant l'exactitude des énonciations d'un acte.
Cet usage de la bulle se répandit très rapidement dans toute l'étendue de l'empire byzantin ^ ; tant que dura cet empire, les princes, les fonctionnaires publics, les églises, les monastères, scellèrent les actes émanés de leur chancellerie avec des bulles de plomb à double face. De l'Orient ce mode de scellement passa en Italie; dès 560, on connaît une bulle du pape Jean III.
A l'époque mérovingienne, les rois des Francs adoptent l'usage d'un sceau destiné à remplacer la signature. Les rois mérovingiens et carolingiens scellent leurs actes, les rois de Lorraine et de Bourgogne les imitent, mais aucun grand seigneur ou dignitaire ecclésiastique ne se permet d'usurper le droit au sceau qui reste un attribut incontesté du pouvoir royal. Jusqu'au début de la monarchie capétienne, malgré la prodigieuse dispersion de l'autorité publique entre les mains des possesseurs de bénéfices ou de fiefs, on ne voit pas qu'aucun d'eux ait tenté d'usurper le droit au sceau, ou du moins si cette usurpation a eu lieu quelquefois, ce fait a été exceptionnel et n'a laissé aucune trace.
1. ScHi.iMBERGER. Sigillographie de V empire byzantin. Paris, J884 1100 sceaux. Voir aussi les nombreuses bulles publiées par M. Monceaux au cours de ces dix dernières années dans le Bulletin de la Société des Anti([uiiires de France.
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C'est au milieu du x'' siècle seulement que nous constatons l'emploi du sceau par un nombre très restreint de princes ecclésiastiques ; au milieu du xi^ quelques princes séculiers entrent dans la même voie. Leur sceau est toujours d'un type différent de celui du roi et l'usage en est si peu fréquent qu'on n'en connaît pas plus de cinq ou six exemples, tous restreints aux provinces du nord de la France.
Il faut descendre jusqu'au xii'' siècle pour voir lemploi du sceau se généraliser; il remplace alors la signature quand, l'ignorance progressant, on ne trouve plus de parties ni de témoins sachant signer.
Au xiii*' siècle, toute pièce non scellée est réputée suspecte et il faut procéder à une enquête pour que son authenticité soit reconnue. Dès lors tous, seigneurs, évêques, abbés, chapitres, prieurs, dames, seigneurs inférieurs et fils de seigneurs, sont en pleine possession du droit de sceller. On veille à la garde et à la conservation des matrices de sceau comme d'objets précieux,, on les brise, on les cancelle à la mort de leurs possesseurs pour qu'on n'en puisse abuser en scellant des actes faux.
Cependant, jusqu'au milieu du xiii^ siècle, il semble qu'il faille être un personnage notable ou une collectivité importante, pour avoir le droit de sceller; des seigneurs puissants, des municipalités florissantes, avouent encore alors ne posséder aucun sceau, et empruntent au besoin celui dun voisin. En 1204, Guillaume, comte de Forcalquier, autorise les consuls d'Embrun, ville cependant archiépiscopale, qui n'ont point de sceau, à se servir du sien. En 1247, les citoyens de Périgueux,
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ville épiscopale, n'ont pas encore de sceau et empruntent celui de leur évêque. Mais à partir de 12o0,il n'y a plus dexclusion ; les mag-istrats subalternes, les bourgeois même, s'arrogent le droit au sceau.
Au XIV'' siècle, l'usage du sceau est général aussi bien pour les princes que pour les bourgeois, les ouvriers et les paysans. Le sceau remplace alors les nombreux témoins qu'on avait l'habitude de convoquer dans les siècles précédents pour certifier par leur présence Texactitude des clauses de l'acte souscrit.
Au XV® siècle, cette licence paraît diminuer; les sceaux sont moins nombreux et, les progrès de l'instruction aidant, parfois la signature des parties ou, à son défaut, le seing d'un notaire les remplace.
Ils sont moins nombreux encore au xvi^ siècle; les actes notariés, rédigés alors en nombre infini et pour les objets les plus insignifiants, rendent le scellement des contrats et des transactions inutile, l'intervention d'un notaire présentant une garantie suffisante.
x\ux xv'ii^ et XVIII*' siècles, les sceaux se font très rares. Les rois, les princes, les évêques, les collectivités religieuses, les tribunaux supérieurs, un petit nombre de magistrats et d'administrateurs, font seuls usage d'un sceau véritable. Tous les autres ne se servent plus que de petits cachets de cire d'Espagne et, sans qu on s'en doute, on en revient à ce qui se pratiquait dans l'antiquité.
En résumé, le sceau a suivi dans son expansion une marche inverse de celle de la diffusion de l'instruction et de la multiplication des notaires. Dans les siècles où l'ignorance est générale et où le notariat commence à
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peine à se constituer, les sceaux sont nombreux parce qu'ils remplacent la sig^nature. Ils diminuent progressivement en nombre et en importance à mesure que l'instruction l'ait des progrès et que les notaires établis dans les moindres bourgades sont à la disposition de tous les citovens lettrés ou illettrés.
CHAPITRE II
UTILITÉ DE L'ÉTUDE DES SCEAUX i
La sigillographie est une des sciences auxiliaires de rhistoire les plus précieuses pour l'étude des institutions féodales, des mœurs, de l'art, du costume et des généalogies au moyen âge.
Et tout d'abord le sceau étant une preuve de l'authenticité des actes auxquels il adhère, il est indispensable de pouvoir distinguer par leurs caractères propres les sceaux faux des sceaux authentiques. Un sceau faux, apposé à un acte, constitue déjà une présomption de faus seté pour l'acte lui-même ; or comme il a existé pour les sceaux une mode qui a constamment varié au cours des siècles, comme leur ornementation, leur forme, leur dimension, leur mode d'apposition ont différé sensiblement suivant les époques, il est nécessaire d'étudier en détail ces A^ariations, qui sont le meilleur et même l'unique moyen, si le faux est ancien, de reconnaître l'authenticité ou la fausseté du sceau lui-même.
1. Maihy (Alfhbd). Une nouvelle science auxiliaire de l'histoire; la sigillographie ou science des sceaux {Revue des Deux-Mondes, 15 octobre 1S71). — Di;m.\.v. I.e costume au moi/en âge d'après les sceaux. Paris, 1880, in-8°.
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Au point de vue épigraphique et paléographique, les sceaux sont des documents de premier ordre. Les caractères des légendes varient de siècle en siècle suivant leur évolution naturelle ; le champ restreint du monument contraint le graveur à avoir recours à de nombreuses et intéressantes abréviations. En outre, souvent les légendes sigillaires expliquent et complètent les énonciations de l'acte en renfermant des titres, des surnoms ou des mentions de fiefs qui ne sont pas relatés dans le texte, ou qui n y sont relatés qu incomplètement. La charte et le sceau se complètent lun l'autre.
Le sceau est incontestablement la source la plus riche à laquelle on puisse puiser pour l'histoire du costume. Des personnages de toute condition y sont figurés depuis le roi, le prélat, le chevalier jusqu'au simple ouvrier, avec leurs vêtements ordinaires ou d'apparat, leurs armes et leur coitTure. On suit sur les sceaux les variations du costume année par année, non seulement dans une unique province, mais dans toutes les'provinces à la fois, avec les modes et les usages qui, suivant les lieux, les caractérisent.
La topographie urbaine, militaire et ecclésiastique, le mobilier, les monuments, sont représentés sur les sceaux par de nombreux échantillons. Des châteaux forts, des villes entières y sont reproduits, ces dernières fort reconnaissables à leurs ponts, à leurs cathédrales, à leurs édifices municipaux, tassés sans doute dans un étroit espace, mais cependant assez exactement reproduits pour pouvoir être identifiés '. Les navires avec leurs châteaux
! . Planches XVI et XVII et fis. 17.
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de poupe, leurs mâts et leurs agrès sont à maintes reprises représentés sur les sceaux. A côté des monuments, les meubles usuels, chaises, fauteuils, pupitres, dressoirs, les instruments agricoles ou industriels, scrupuleusement figurés, nous permettent de contrôler et de compléter les représentations du même genre qui se voient dans les miniatures des manuscrits.
Le sceau est la seule source authentique pour la connaissance des armoiries, connaissance indispensable pour identifier et dater des édifices, des tableaux, des manuscrits, des objets dart de toute nature ornés d'écussons armoriés.
L'iconographie sacrée trouve dans les types des sceaux de précieux renseignements. Des saints nombreux y figurent avec leurs symboles, les instruments de leur martyre, ou dans les circonstances les plus notables de leur vie. Les scènes de l'histoire sacrée y sont traduites par le burin avec les plus minutieux détails, qui permettent une utile comparaison avec les peintures, les sculptures et les autres représentations figurées. L'iconographie des personnages historiques peut, quoique dans une mesure plus restreinte, bénéficier de l'étude des sceaux. Certains portraits de princes sont vivants et par conséquent doivent être exacts. Les grands sceaux de Jean, duc de Berry, de ses cousins Pierre, duc de Bourbonnais, Jean, duc de Bretagne, Louis, duc d'Alençon; les contre-sceaux d Humbert I, dauphin, et de son fils Jean II, donnent de ces princes des portraits, à n'en pas douter fort ressemblants. Le visage de Charles V sur son signet de 1371 offre une
analogie frappante avec son portrait tel que les miniatures nous l'ont transmis '.
Mais la question d art domine toutes les autres. Le sceau nous permet de suivre pour ainsi dire pas à pas les progrès de la gravure sur métal et sur pierre fine depuis le viT jusqu'au xviii'' siècle, et les variations de l'ornementation qui, rudimentaire au début, sobre et élégante au xiii^ siècle, devient toulîue au xv^, subit au xv!*" l'influence du goût italien et se retrouve charmante et légère au xviii'^. Le sceau, monument k date certaine, est un des éléments les plus précieux qui existent pour étudier cet art dont la monnaie fournit des spécimens insuffisants, son champ étant trop étroit et ses types réglés à l'avance par la tradition. Le graveur de sceaux, libre de choisir ses types suivant sa fantaisie, de disposer son ornementation à sa guise, opérant sur un champ plus large, pouvait donner carrière à son imagination, ce qui était interdit au graveur de monnaies.
l. Planches XII et XXX, n" i. — Dovët n'AncQ. Collection de sceaux, n" 61, -121, 452, 549, 895. — Roman. Description des sceaux des familles seigneuriales de Dnuphiné, n"' 826 et 842.
CHAPITRE III
Au moyen âge on prenait les précautions les plus minutieuses pour assurer la conservation des sceaux, car, comme je Tai dit plus haut, toute charte de laquelle ils avaient disparu était, jusqu'à preuve du contraire, considérée comme suspecte.
Les sceaux les plus anciens, qu'ils soient rivés à l'acte ou suspendus, sont entourés d'un rebord extrêmement épais et saillant qui protège le t^-pe contre les chocs et les frottements. Jusqu'au xiv*^ siècle, on donna à la plupart des sceaux unifaces une forme ovoïde qui les fait ressembler à la moitié d'un œuf coupé dans sa longueur, alin que leur masse homogène résistât mieux. La cire fut durcie par l'addition d'une substance crayeuse ou de cendres fines qu'on triturait avec elle. On alla jusqu'à enduire le sceau d'un vernis noirâtre pour soustraire l'empreinte à l'influence de l'humidité et de la chaleur '.
1. Laudrue De), Introduction à l'Inventaire des sceaux des Archives de l Empire par Douct d'Arcq, t. I, p. l à 48.
2. Un frrand sceau de Philippe-Auj^uste, en cire verte, est recouvert d'un vernis qui le fait paraître noir (Archives nationales, K 27, n» 36). Un autre sce.iu d'un abbé de Saint-Denis a reçu, vers 1155, un traitement semblalile {Comité archéologique de Sentis, 1N91).
On les revêtit même de chemises feutrées, de bourses de parchemin bourrées d'étoupes, de sachets d'étoffes précieuses. Quand, par accident, le sceau venait à être brisé, on en rassemblait les fragments dans un sachet où quelquefois on les retrouve encore. Les chartriers des abbayes de Froidmont, du Jard et de Vaucelles, sont remarquables par la richesse des étoffes orientales dont on a revêtu les sceaux qui s y trouvent. Au xv^ siècle, on remplaça ces sachets par des boîtes en bois «t au XVI*' par des boîtes en fer-blanc.
Les sceaux plaqués furent l'objet de précautions d'un autre genre. Aux xiv*' et xv'^ siècles, les signets appliqués sur les actes sont souvent entourés d'une couronne faite de brins de roseau ou de filets de parchemin artistement tressés et incrustés dans la cire pour éviter l'écrasement du type. A partir de 1450 environ, on les recouvrit de papier qu'on interposa entre la cire et la matrice de sceau, et qui reçut directement l'empreinte ; on espérait que le papier, matière homogène, et non sujette k se briser, protégerait la cire sur laquelle il était posé.
Aucun de ces palliatifs n'a été absolument efficace ; les sceaux qui ont le mieux résisté, ce sont les plus anciens, épais, globuleux, rendus extrêmement durs par une addition de craie ou de cendres pétries avec la cire, et rivés à l'acte ou suspendus par de fortes ficelles. Les autres, surtout ceux en cire mince ou plaquée, ont en grande partie disparu et disparaissent tous les jours.
Heureusement les scribes du moyen âge ont eu soin, ■lorsqu'ils ont fait des copies ou des vidiinus de chartes, de décrire les sceaux qui y étaient apposés ; ces descript ions, généralement exactes, nous sont d'un très grand
secours pour compléter les types ou les légendes des sceaux détériorés.
Jusqu'au xvii^ siècle, on ne s'occupa des sceaux qu'au point de vue de leur importance comme témoignage d'authenticité des chartes ; à partir du xvii" siècle, on commença à envisager aussi leur valeur historique, mais ce fut beaucoup plus tard que l'on comprit que la sigillographie est une science à part, distincte de la diplomatique, et que les sceaux, même détachés des actes, ont une valeur qui leur est propre.
DomMabillon, Dom Toustainet Dom Tassin, dans leurs célèbres traités de diplomatique ', traitent assez longuement des sceaux, mais ils les envisagent surtout au point de vue de leur authenticité, laissant volontairement dans l'ombre le côté historique et artistique. Ils donnent les moyens les plus sûrs pour reconnaître les falsifications qu'on peut leur avoir fait subir, ou la transposition frauduleuse d'un sceau authentique à un acte faux, mais ils ne vont pas au delà ; tout un côté de la question, et non le moins intéressant, leur échappe.
Aux xvii'' et xviii'' siècles les historiens provinciaux et les généalogistes, André Duchesne, Dom Lobineau, Valbonnais, Baluze, Montfaucon, Dom Vaissette, Dom
1. Mabillox (Dom). De Re diploinatica. L'édition citée au cours de ce Manuel est celle de Paris, 1709-1714, in-fol., 2 vol. — Tassi> ^Dom) UT TousTAiN (Dom). Nouveau Iraité de diplomatique. Paris, 1750-1765, 6 vol. in-i".
Plancher, Dom Morice. Dom Calmet, etc. ', utilisent les sceaux dans une mesure très restreinte et en font graver, en général fort inexactement, quelques planches. En résumé, on passe alors à côté d une mine précieuse sans songer à l'exploiter méthodiquement, et sans même soupçonner les richesses qu'elle renferme.
Gaignères (-J- 1715) le premier, comprit l'importance des sceaux comme auxiliaires indispensables des études historiques. Alors que bien peu de personnes s'intéressaient à ces frai^riles monuments, il avait réuni trente mille pièces scellées réparties aujourd'hui dans le fonds Clairambault, dans celui des Pièces originales du Cabinet des Titres et dans quelques autres fonds de la Bibliothèque nationale. Bien plus, il fit dessiner avec soin plus de quatre mille sceaux qu'il ne pouvait se procurer en original, sceaux généralement fort anciens, et pour la plupart aujourd'hui disparus. Ces recueils de Gaignères, quoique misérablement dépecés maintenant, sont extrêmement précieux -.
1. DicHESxE (AxDRÉ). Ilistoire de la maison de ChAlillon-sur-Marne. Pans, 1621, in-fol. — Histoire de la maison de Montmorency et Laval. Paris, 1624, in-fol. — Histoire généalogique de la maison de Vergy. Paris, 1625, in-fol. — Louineau (Dom . Histoire de Bretagne. Paris, 1707, 2 vol. in-fol. — Morice (Dom). Mémoires pour servir à l'histoire de Bretagne. Paris. 1742-1746. 3 vol. in-fol. — Balize. Histoire généalogique de la maison dWuvergne. Paris, 1708. 2 vol. in-fol. — ValnoN.N.vis. Histoire de Dauphiné et des princes qui ont porté le nom de Dauphins. Genève. 1722,2 vol. in-fol. — Moxtfaucox. Les Monuments de la Monarchie française. Paris, 1729-1733, 5 vol. in-foL — Vaissette 'Dom). Histoire générale de Languedoc. Paris, 1730-1745. 5 vol. in-fol. — Plancher (Dom). Histoire générale et particulière de Bourgogne. Dijon, 1739-1781, 4 vol. in-fol. — Calmet (Dom). Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine. Nancy, 1745-1757,7 vol. in-fol.
2. Roman-. Les dessins de sceaux de la collection Gaignères à la Bibliothèque nationale {Mémoire des Antiquaires de France. 1909, p. 42 àl58j. Inventaire de 3.340 dessins de sceaux.
ÉTUDE ET CONSERVATION DES SCEAUX lo
A la fin du xyiii*^ siècle, quelques essais, sans faraude valeur, de descriptions d'ensemble commencèrent à se produire •. Puis éclatèrent les troubles révolutionnaires pendant lesquels on ne prit, naturellement, aucune précaution pour protég-er les sceaux contre la destruction et beaucoup se perdirent. De 1800 à 1830, ce qui n'avait été que de l'incurie se transforma en système ; les archivistes inexpérimentés de cette époque n'attachaient généralement aucune importance aux sceaux, ils les coupaient et les faisaient fondre, sous prétexte qu'ils empêchaient les chartes de se tasser uniformément dans les cartons. C'est par milliers qu'ils disparurent pendant ce tiers de siècle.
En Angleterre, on attribuait alors plus d'importance aux sceaux qu'en France. En 1835, Doubleday, antiquaire anglais, obtint l'autorisation de procéder au moulage de dix-neuf cents sceaux du Trésor des Chartes ; ce fut une révélation et, en 1843, on songea en France à entrer dans la même voie. Lallemand qui avait été le collaborateur de Doubleday, commença à cette époque, par ordre du Garde général des archives royales, le moulage de tous les sceaux de ce dépôt. Quand Demay lui succéda en 1852, plus de huit mille sceaux étaient moulés; en 1856, le chiffre des moulag-es s'élevait à quinze mille cinq cent quarante-sept .
Le public érndit commençait alors k s'intéresser à l'étude de la sigillographie ; une Société de sphragistique s'était fondée en 1850 et, de 1851 à 1855, elle publia
1. Par exemple : Recueil de sceaux du moyen Age dits sceaux gothiques, par liî m'" keMigiei' (Paris, 17'9, in-4'', 30 planches), ouvrage du reste médiocre.
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quatre volumes de travaux de valeur fort inégale, mais renfermant beaucoup de recherches utiles. En 1860, M. Blancard, archiviste des Bouches-du-Rhône, publia le premier travail d'ensemble sur les sceaux, à savoir l'inventaire de tous ceux qui existaient dans le dépôt dont il avait la direction '.
Presque en même temps Douët d'Arcq, le véritable créateur de la science sigillographique en France, entreprend son monumental ouvrage sur les sceaux des Archives impériales dont le premier volunie paraît en 1863 et le dernier en 1869 *. Après sa mort, Demay lui succède et fait paraître successivement les Inventaires des sceaux de Flandre (1873), de Picardie (1875), d'Artois (1877), de Normandie (1881) et enfin de la collection Clairambault (1885) '^. M. de Bosredon, ancien conseiller d'Etat, utilise, à la même époque, les loisirs que lui a créés la politique, en publiant les sceaux de lAngoumois (1872), du Périgord (1880), du Limousin (1886-1892) et de l'Auvergne (1895) 4.
1. Blancard. Iconographie des sceaux et huiles des Archives départementales des Bouches-du-Hhone. Marseille, 1860. 2 vol. in-fol.
2. Douët d'Arcq. Collection de sceaux des Archives de l'Empire. Paris, 1.S63-1868, 3 vol. in-4°.
3. Dem.w. Inventaire des sceaux de Flandre. Paris, 1873, 2 vol. in-fol. — Inventaire des sceaux de Picardie (1875 , et d'Artois 1877), Paris, iii-4". — Inventaire des sceaux de Normandie. Paris, 1881, in-4». — Inventaire des sceaux de la collection Clairambault. Paris. 1885-1886, 2 vol. in-4'>.
4. Bosredon (De;. Sigillographie de lAngoumois. Périgueux, 1872, in-i" (avec J. Mallatj. — Sigillographie du Périgord. Périfrueu.x, 1880, in-4''. Supplément, 1S82. Deuxième édition, Brive, 1891, 111-4°. — Sigillographie du Bas-Limousin. Brive, 1886, in-4" (avec E. Rupin,. Supplément, 1896. — Aotes pour servir à la sigillographie de la Haute- Vienne. Limoges, 1892, in-S". — Sigillographie de l'ancienne Auvergne. Brive. 1S95. in-4".
Toute une pléiade de savants, Charles Robert, d'Arbois de Jubainville, Hermand, Deschamps de Pas, Hucher, Jules Gauthier, Bertrand de Broussillon, de Farcy, abbé Albànès, Dag-uin, etc., ont, depuis cinquante ans, consacré des ouvrages remarquables aux sceaux de Lorraine, de Franche-Comté, d'Artois, de Provence, de Champagne, du Maine. J'ose à peine, à la suite de ces noms, inscrire le mien et rappeler mes travaux sur la sigillographie de Dauphiné et des Pièces originales du Cabinet des Titres de la Bibliothèque nationale ^
Maintenant il n'est plus permis d'écrire l'histoire d'une ville, d'une province, d'une race chevaleresque, sans consacrer un chapitre à 1 étude des sceaux ; c'est de leur examen que Demay a tiré tous les éléments de son excellente Histoire du costume au moyen âge ; le musée des moulages aux Archives nationales s'enrichit tous les jours ; à la mort de Douët d'Arcq, il comprenait vingt mille numéros, ce nombre est quadruplé aujourd'hui et on peut s y procurer des empreintes excellentes.
1. ALBANÈs(ABtîÉ). Armoria.1 el sUfillographie des évèques de Marseille. Marseille, 18Si, in-4". — Annois he Jubainville (D). Essai sur les sceauxdes comtes et comtesses de Champagne. Paris, 1836, in-4°. — Hertrano i>e Broussillon et de Farcy. Sigillographie des seigneurs de Laval. Paris, 1888, in-8°. — La maison de Craon. Paris, 1893, 2 vol in-8°. — Daguin. Les éueques de Lan^res. Nojïent, 1S80-1883, in-4"'. — Deschamps de Pas. Sceaux des comtes d'Artois. Paris, 1837, in-4°. — ^ Hermam> et Deschamps de Pas. Histoire sigillaire de la ville de Saint- Omer. Paris, 1860, in-4°. — La Plagne-Barris. Sceaux gascons du moyen âge. Paris, 1888-1892, in-S», 3 vol. Robert. Sigillographie de Toul. Paris, 1868, in-4°. — Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné. Paris, 1906. in-8". — Inventaire des sceaux des Pièces originales du Cabinet des Titres. Paris, 1910, {11-4°.
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Les sceaux-matrices ont participé à la même évolution. Autrefois, sauf quand ils avaient appartenu k des personnages illustres, on n'v attachait quune importance secondaire : on faisait un tout autre cas des monnaies et des médailles. Maintenant ces petits bijoux uniques et parfois d un travail exquis, sont appréciés à leur valeur véritable et on les recherche avidement.
Le Cabinet des médailles de la Bibliothèque nationale, le Musée des Archives nationales, ceux de Nîmes, de Troyes, de Grenoble, d'Arras, d'Avignon, etc., en possèdent de superbes séries et il n'est pas de musée de province qui n'en puisse montrer un certain nombre.
Depuis un demi-siècle les collectionneurs s'y sont vivement intéressés; M. le comte de l'Espine, MM. Cartier, de Tours; Hucher, du Mans : Preux, de Douai : Lormier, de Rouen ; Bouchage et M"'^ Febvre, de Màcon ', en avaient réuni un grand nombre choisis avec goût et discernement. La collection Charvet les a presque tous absorbés.
Charvet publia, en 1872. sous le titre fallacieux de Collection Doncfc, six cent trente-huit sceaux-matrices qui lui appartenaient ^ . En réalité il en possédait plus
1. Catalogue de la collection de sceaux-matrices de M. E. Hacher. Paris et Cacn, 1863, in-s°. — Catalogue de la collection du c" de L'Espine, Paris, 1867, in-S". — Soultiiait C'' de . yotices sur les sceaux, de iV°" Febvre de .iV.-icon (Paris, 183 î, et de feu M. Bouchage (Paris, 1853).
2. Charvet. Description des collections de sceaux-matrices de M. E. Dongé. Paris, 1872, in-S".
du double et cet ensemble merveilleux, qui n'a jamais été dépassé, fut vendu aux enchères le 7 mai 1883 K
En 1897 (24 avril- 1*"" mai) passa en vente publique la collection d'objets d'art du baron Pichon, dans laquelle se trouvaient deux cent cinquante matrices de sceaux ou de sig-nets, la plupart admirables ~.
Enfin ce fut en 1909 (5-7 avril) le tour de la collection Schuermans qui s'était enrichie de quelques belles pièces dans les ventes précédentes, et qui comprenait huit cent quarante matrices de sceaux, sig-nets ou cachets 3.
Actuellement il n'est pas de musée, pas d'amateur d'objets d'art qui ne tienne à honneur d'exposer dans ses vitrines quelque belle matrice de sceau, et la valeur de ces monuments, nécessairement uniques, ira toujours en progressant. On ne peut plus s'occuper de l'histoire du moyen â^e, on ne peut plus s'intéresser à l'art subtil de cette époque, sans étudier les monuments sigillog'raphiques qui en sont l'une des expressions les plus délicates et les plus authentiques,
1. Collection Charvet. Médailles, antiquités, sceaux-matrices. Vente aux enchères publiques, le lundi 7 mai et jours suivants. Paris, 1883, in-8", 9 planches.
2. Collections de feu M. le baron Pichon. Objets antiques, du moyenâge, de la Renaissance. Paris, 1897, in-8'',16 planches.
3. Collection de feu M. Henri Schuermans. Sceaux-matrices. Paris [1909J, in-4'',16 planches.
DE L'EMPLOI DU SCEAU
L'importance exceptionnelle du sceau comme garantie de l'authenticité des actes publics et privés et aussi comme source d un revenu considérable pour les possesseurs de droits de justice et de tabellionage, avait contraint à prendre des précautions multiples contre l'abus qu'en pouvaient faire les voleurs et les faussaires, contre sa perte et sa falsification.
Depuis saint Ouen, chancelier du roi Dagobert, le plus ancien de ces magistrats dont le nom soit connu, le grand sceau du roi de France était déposé entre les mains du chancelier dans une cassette close. Plusieurs officiers inférieurs, les scelleurs et les chauffe-cire • étaient chargés des détails du scellement .
Le grand sceau n'était pas transporté à la suite du roi dans ses déplacements, à moins que le chancelier ne l'accompagnât ; on y suppléait par un sceau dit sceau secret, qui se distinguait de l'autre par im type dilTérent, une moindre dimension, la couleur de la cire et la légende, qui était : Siffillum sccreti reçois in absentia magni. Ces sceaux en l'absence du grand font leur appa-
1. Lasteyrie (C" de). Bulletin des Antiquaires de France, 1883, p. 93.
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rition sous Philippe de Valois pour disparaître après Henri II.
De même, en cas d'absence lointaine du roi, le conseil 'de régence institué par lui n'usait pas du grand sceau ordinaire, mais d'un autre gravé spécialement pour la circonstance et différent du grand sceau par son type et sa légende. Pendant la croisade de saint Louis, le conseil de régence use d'un sceau sur lequel est figurée une couronne royale entourée de la légende : S' Ludovici dei grâ. francor. rëg. in partihus transmarinis agentis (1270). Le conseil de régence institué par Philippe le Hardi dans des circonstances presque semblables se sert d'un sceau d'un type identique avec la légende : S" Plii. dei grâ. franc, ad regimen regni dimissù (1285).
Les personnages d'un rang inférieur ne négligeaient aucune précaution pour confirmer l'authenticité de leur sceau, pour obvier à sa perte et pour en mettre la légende d'accord avec les changements d'état qu'ils pouvaient subir dans le cours de leur vie.
Très fréquemment le revers du sceau porte l'empreinte du doigt du sigillant, quelques poils de sa barbe ou quelques-uns de ses cheveux mélangés à la cire , pour témoigner de sa présence effective, au moment où l'acte a été rédigé, et de l'approbation qu'il lui donna.
Les personnes qui avaient droit à plusieurs sceaux à cause de fiefs ou d'offices divers, possédaient des matrices de sceau variées qu'ils employaient suivant les circonstances, pour que la concordance du type et de la légende avec les titres qu'ils prenaient dans l'acte lui-même fût une preuve d'authenticité. Un des exemples à la fois les plus anciens et les plus curieux de
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ces sceaux multiples peut se constater dans les deux sceaux de Robert de Courtenay. à la fois évêque d'Orléans et seigneur de Nonancourt et de Damville, appendus à un même acte de 1273 relatif à sa seigneurie de Nonancourt. Le premier, dont il use comme évêque d'Orléans, esta type sacerdotal, le prélat debout; le second, comme seigneur de Nonancourt, est à type armoriai, et Robert de Courtenay a soin de spécifier ces différences et leur cause dans le libellé de la charte '. Lusage de ces sceaux multiples a persisté fort tard; à la fin du xvi^ siècle, Claude de Savoie-Tende , gouverneur et grand sénéchal de Provence, use de trois sceaux, l'un personnel et les deux autres comme gouverneur et comme grand-sénéchal 2.
Très souvent les sceaux ont deux faces, et chaque face se réfère à une qualité différente de leur possesseur. Le plus ancien exemple connu de cet usage est celui d'Eudes de Conteville, à la fois évêque de Bayeux et comte de Kent (1030-1097). Ce personnage usait d'un sceau à double face, qui n'existe plus aujourd'hui mais dont la description nous a été conservée ; sur l'une il tient un bâton pastoral en sa qualité d'évêque, et sur l'autre une épée en sa qualité de comte ^. Les rois d'Angleterre, ducs de Normandie, sont représentés sur une face de leur sceau, couronne en tête, et assis sur un trône comme
1. Stein. Le double sceau de Robert de Courtenay 'Bulletin des Antiquaires de France, 1909, p. 387).
2. Roman. Les sceaux de la famille de Savoie-Tende. Valence, 1906, in-8°.
3. Farcy (De . Sigillographie de .\ormandie. Évèques de Bayeux. Caen, 1875-18"6, in-4°.
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rois, et sur l'autre armés de toutes pièces, et galopant comme ducs de Normandie et d'Aquitaine. Il en est de même pour les rois de Navarre, comtes d'Evreux, et pour les comtes de Barcelone et de Toulouse. Par suite du même usage, lorsque Louis VII, roi de France, devient duc d'Aquitaine par son mariage avec Eléonore de Guyenne, il adjoint au type de majesté, dont il use comme roi, le revers équestre des grands feudataires.
Lorsque le possesseur du sceau changeait d'état, ou de titre, s'il devenait, par exemple, évêque ou chevalier, après avoir été abbé ou écuyer, il devait faire graver une matrice nouvelle, sur laquelle son nouveau titre était inscrit, et s'il était contraint de faire usage de son ancien sceau ou de quelque autre, en attendant que le nouveau fût gravé, il avait soin de faire mentionner dans le corps de l'acte cette circonstance particulière. Nus predictus episcopus, écrit Amédée de Roussillon, évêque de Valence, dans une charte de 1282, cum sigillum nostrum decridari et fregi fecimus, sigillum secreti nostri presentihus apponi fecimus ^
Si une matrice de sceau était perdue ou volée, son propriétaire en faisait généralement la déclaration en présence du magistrat le plus voisin ; il spécifiait qu'il révoquait et désavouait par avance tous les actes, qui pourraient avoir été frauduleusement munis de ce sceau dont il n'avait plus la responsabilité. En 1372, Guy et Guillaume de la Trémouille ayant égaré leur sceau, s'empressent de protester en présence du bailli de Dijon contre l'abus qu'on en pourrait faire : Ont protesté que
I. Pii.oT DE TiioHF.v. Invenlaire des sceaux des urchices de l'Isère relatifs au Dauphiné. Grenoble, 1879, in-X°, p. 97.
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chose qui serait ainsi faicte ne leur tourne à aucun préjudice, comme ils entendent d'ores en avant user de aultres seaulz esquels il aura certaines différences à ceulx qui sont perdus K
S il advenait qu'une partie, en passant un acte, eût néglig'é de porter son sceau avec elle, ou même si elle n en possédait aucun et était obligé d'emprunter celui d'un tiers, elle avait soin de mentionner le fait à côté de la formule d'apposition de son sceau. Quia sigillum non habeo, déclare Henri de Vergy, sénéchal de Bourgogne, en 1242, sigillo matris mee usus sum -. Les citoyens de Périgueux font insérer en 1247 dans une charte la mention suivante : Xos etiam milites et cives Petragoricenses, quia sigilla autentica non habemus, sigillis reverendi patris episcopi Petragoricensis et Capituli présentes litteras procuravimus sigillari '■'.
A la mort du possesseur d'un sceau, surtout s'il était un personnage considérable, il était de règle que la matrice de son sceau fût ensevelie avec lui ou brisée ; cet usage explique la rareté des sceaux-matrices des rois, des hauts barons et des princes ecclésiastiques. Les matrices de sceau des reines Constance (llo4-1160) et Isabelle de Hainaut ^180-1190) fpl. XIII, n" 2) ont été retrouvées dans leur tombeau. Quant à celles des rois de France elles étaient toujours brisées, et c'était le prieuré de la Saussaye, près Villejuif. qui avait le privilège
1. Pktit. Histoire des ducs de liourgogne de la maison de Valois. Paris, 1909, l. I. p. i5.
2. DtCHKSNE 'AxijRÉ . Ifisloire de la maison de Vergy. Paris, 1625, in-foL Preuves, p. 192.
Bi.snEFiON De). Sigillographie du Périgord, p
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d'hériter des fragments des sceaux royaux mis en pièces à la mort des souverains ; on possède plusieurs reçus de la prieure attestant la remise de ces fragments d'argent brisé. On connaît un petit nombre de sceaux-matrices coupés à l'aide de cisailles ou détériorés à la lime après la mort de ceux auxquels ils appartenaient. Je puis signaler celui de Marguerite, dame de Villars-Thoire (pi. II, n° 1), brisé verticalement après avoir été rayé à coups de lime, et celui de Marguerite, abbesse d'Hierre, brisé transversalement ^.
Dans une société aussi hiérarchisée que celle du moyen âge, l'apposition du sceau ne pouvait être laissée au hasard , une règle des préséances s'imposait , dans laquelle on devait tenir compte du rang social des parties et des témoins. Ce problème, toutefois, ne se posa pas avant la fin du xii*' siècle, c'est-à-dire avant le moment où l'usage du sceau se fût très répandu. Lorsque certains actes furent munis de plusieurs sceaux (quelques-uns en portent plus de soixante), la question des préséances s'imposa.
Douët d'Arcq cite comme exemples une charte de Blanche de Navarre, comtesse de Champagne (1212), et une ordonnance de saint Louis (1230) dans lesquelles
1. Le premier, trouvé dans les ruines du vieux château de Montréal (Ain), appartient à M. le C" Douglas. Le second a passé dans la vente Ciiarvet (n'^ 7 43) et appartient à M. Caion à Paris. (Yerre, arr. de Gorbcil, Seinc-et-Oise .
interviennent comme témoins un assez grand nombre de seigneurs ; les sceaux du roi et de la comtesse sont au centre, tandisqu'à droite et à gauche sont disposés ceux des barons suivant l'importance de leur situation sociale '. Mais cela est exceptionnel; presque toujours l'ordre de préséance a lieu de gauche à droite, la place la plus honorable étant occupée par l'archevêque ou l'évêque, même s'il n'intervient que comme témoin, puis par le souscripteur de l'acte, sa femme, son fds aîné, ses fils cadets, les autres membres de sa parenté, et enfin les étrangers. Il y a très peu d'exceptions à cette règle.
Pour prévenir toute erreur dans l'apposition du sceau, pour être certain que toutes les parties occuperaient bien la place qui leur était due, on inscrivait à l'avance le nom de chaque sigillant à côté de l'emplacement que son sceau devait occuper ou sur cet emplacement lui-même. Tantôt le nom est inscrit à côté du trou dans lequel devait passer la lanière ou le lacet auquel le sceau était suspendu, ce nom restant caché par le repli du parchemin qui existe presque toujours au bas de l'acte ; tantôt il est inscrit sur la queue de parchemin à l'endroit même que le sceau suspendu devait occuper, et où la destruction seule du sceau permet de le lire.
Ces diverses prescriptions pour l'emprunt, le changement du sceau et les préséances, ont été religieusement observées jusqu'au xv*' siècle; à partir de cette époque on y a attaché moins d'importance, et une foule de pièces sont munies de sceaux étrangers à celui qui les souscrit sans qu'il en soit fait mention. Bien plus, l'acte porte
DouËT oAncQ. Collection de sceaux, t. I, p. xxix
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quelquefois en toutes lettres que c'est le vrai sceau du sigillant, tandis que c'est inexact. Lorsque le sceau porte une légende et qu'elle est lisible, on peut avec son aide corriger ce que ces mentions ont d'erroné, mais au xvi" siècle la plupart des sceaux étant anépigraphes, la connaissance seule des armoiries des personnages peut empêcher de tomber dans l'erreur. J'ai trouvé des parties scellant avec le sceau de leur mère, de leur trisaïeul, du premier mari de leur femme, ou du capitaine de leur compagnie , sans qu'aucune indication vienne l'attester.
Généralement l'acte scellé contient la mention de l'apposition du sceau ou des sceaux, et la nomenclature des personnages auxquels ils appartiennent ; les formules usitées à cette occasion sont très variées et leur étude est du ressort de la diplomatique sur le terrain de laquelle il ne m'appartient pas de faire une incursion. Voici cependant à titre de renseignement quelques-unes de ces formules recueillies dans des actes de dates très diverses passés dans des régions de la France très éloignées les unes des autres *.
Et subter plumbum sigillari jussinius (Gharlemagne, vers 803).
Ut pleniorem obtineat firmitatis vigorem, anuli tiostid impressione jiisimus asignari (Charles le Chauve, 871).
1. Chartes de Cluny, Carlulaires de Durbon, de Grenoble, de Saint- Victor, Bibl. nation, mss. lat. 5418, p. 57, et Gauthier. Inventaire de sceaux des archevêques de Besançon, p. 120.
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El anuli nostri i?yipressione si ff illari jiissimus [Robert, roi de France, 1008).
Sigilli mei impressione consigno (Hugues, archevêque de Besançon, 1087).
Sigilli nosfri impressione prefatam pactionem et compositionem laudamus et confirmanius (Etienne, abbé de Gluny, 1166).
Plumhico sigillo presentem cartam sigillari precepi ad majorem et perpetuam firmitatern (Guillaume, comte de Forcalquier, 1174).
Presentem cartam sigilli mei munimine roboravi (Rotrou, comte du Perche, 1190).
Ut autem hec nostre constitutionis pagina perpetuam obtineat fîrmitatem, eam nostri sigilli munimine roboramus (Bernard, légat en Provence, 1195).
Nostri sigilli karactere munire curavimus (Robert Vidame, vers 1200).
Dicta ipsorum testium autenticare decrevi sigilli mei impressionem apponendo (Guillaume, évêque de Gap, 1201).
Hanc presentem cartam huila nostra plumbea hic pendente sigillari fecimus in testimonium rei geste (Guillaume, évêque de Gap, vers 1235).
In testimonium premissorum predictas litteras sigillo nostro quo unico utimur, communiri et roborari fecimus (Raoul, abbé de Royaumont, 1316).
En tesmoignage de ce, avons à ces présentes lettres fait mettre nostre boullette [Louin de Nevers , seigneur de Dunkerque, 1318).
En tesmoing de ce, ces présentes sont scellées de nostre
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propre scel (Madeleine de Thieuville, abbesse de la Trinité de Caen, 1439).
Datum suh dicti reverendi domini abbatis sigilli appenéione (Louis de Langeac, abbé de Saint-Antoine en Viennois, 1569).
CHAPITRE V DIVERSES SORTES DE SCEAUX
Les personnages d'un rang subalterne, bourgeois, clercs, magistrats inférieurs, châtelains, chanoines, etc., n'avaient qu'un sceau, généralement de petite dimension, qui était nommé sigillum, seel, scel, sael, sagel ou seyau.
Les seigneurs, les personnages ecclésiastiques qui avaient l'occasion d'intervenir fréquemment dans les actes publics et dont le sceau devait, en conséquence, être mis à l'abri des falsifications, faisaient usae-e d^un sceau et d'un contre-sceau, empreinte de petite dimension appliquée au revers du sceau. Le contre-sceau porte le nom de contra-sigillum, sigillum secretum ou secreti, clavis, Veritas ou custos sigilli, son but était en effet d'assurer l'authenticité du sceau en empêchant qu'il fût altéré ou détaché.
Les grands seigneurs avaient, surtout au xu^ siècle, des sceaux à deux faces égales ; c'était une sorte de privilège des hauts barons comme le démontre l'exemple suivant. Tant que les comtes de Valentinois ne possédèrent que cette comté, ils ne firent usage que d'un petit sceau uniface ; lorsqu'en 1189 le comte de Provence leur
DIVERSES SORTES DE SCEAUX
eut inféodé le comté de Die, ils adoptèrent un sceau de plus grande dimension et à double face ^
Beaucoup de sceaux municipaux offrent également cette particularité d'avoir une face et un revers égaux. Cet usage s'est conservé dans le midi de la France plus longtemps que dans le nord.
Outre les sceaux précédents, les grands feudataires, les princes ecclésiastiques avaient un ou plusieurs petits sceaux ou sceaux secrets, un ou plusieurs signets ou anneaiix. Le sceau secret était réservé aux actes de moindre importance ; le signet c'est l'anneau dont l'empreinte est apposée sur les lettres missives et par les contrôleurs des finances sur les pièces de comptabilité.
Suivant qu'il appartient à un ecclésiastique ou à un laïc, le grand sceau prend le nom de si(/niim, de sigillum magnum ou niajiis, de sigillum pontificale ou rotundum. Le petit sceau est dit parvum sigillum, sigillum secretum ou secreti, sigiletum. Le signet est un legs de l'antiquité, c'est ïanulus qui s'est perpétué jusqu'à nos jours sous le nom de cachet.
Les rois possédaient toute une gamme de sceaux d'importance diverse et dont l'emploi était soigneusement réglé, depuis le grand sceau : sigillum majestatis, le contre-sceau : contra-sigillum , le grand sceau secret transporté à la suite du roi dans ses déplacements : sigillum secreti in ahsentia magni ordinatum. Le petit sceau secret : sigillum secreti, parvum, manuale, jusqu'au signet ou anneau. Parfois il existe plusieurs sceaux d'un type différent pour chaque sorte de sceaux royaux,
1. Roman. Sceaux des fiunilles seigneuriales de Dauphiné, p. 231 et suiv.
sauf pour celui de majesté qui demeure toujours invariable. J'ai mentionné dans le chapitre précédent le sceau du conseil de régence institué par le roi lorsqu'il partait pour un long voyage : sigillum régis in partibus transmarinis agentis, ou ad regimen regni dimissuni.
Ce n'est pas tout, les grands seigneurs possédant plusieurs fiefs importants avaient souvent des sceaux différents pour chacun d'eux; les dauphins, par exemple, usaient de trois sceaux différents pour le Dauphiné, la baronnie de la Tour du Pin et celle de Coligny '.
Si les sceaux personnels étaient nombreux et variés, les sceaux de juridiction étaient innombrables. Les seigneurs à juridiction avaient des sceaux distincts pour chaque juridiction et même pour chaque genre d'acte dans chaque juridiction ; pour les tribunaux : sigillum ad causas ou seel aux sentences ; pour les actes notariés : sigillum contractuum, seel aux contraux, sigillum obligationum, seel du tabellionage ; pour les exploits d'huissier : sigillum citaiionum ; pour les droits sur les héritages : sigillum hereditagiorum\ pour les droits de foire, sigillum pro nundinis. Nous trouvons même au XIV'' siècle les églises de Pont sur la Vienne et de Dravet en possession d'un sceau pour les actes de mariage, ad matrimonia ~.
Au surplus tous les tribunaux, les parlements, les bailliages, les vibailliages, les prévôtés, les sénéchaussées, les chàtellenies avaient leur sceau spécial, soit que ces
1. RoMA.N. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, ly"' 822, S65.
2. Mémoires des antiquaires de l'Ouest, 1880. Catalogue de la colleclion Charvet, n"> 896.
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juridictions dépendissent du domaine royal ou d'un seijjfneur particulier, avec des types et des légendes appropriés : Siffillum curie parlamenti GratianopoU residentis; •S' curie Kroli romitis Andegavensis ; S. raj. senescall. Af/en et Vascon' ; S' haillie montanaruni Alvergnie ; Contra sigillum prepositure Stampensis suh manu régis, etc.. Lorsque deux seigneurs se partageaient une juridiction, ils avaient un sceau commun dit sigillu/n commune ou curie communis.
Les magistrats, les administrateurs exerçant plusieurs offices, avaient un sceau différent pour chacun d eux : nous avons vu dans le chapitre qui précède le gouverneur et grand sénéchal de Provence avoir trois sceaux, Tun personnel et les deux autres pour chacun de ses offices ; les exemples de cet usage sont extrêmement fréquents aussi bien pour les laïcs que pour les ecclésiastiques. Par contre, lorsque plusieurs titulaires exerçaient un ofïîce en commun, les maréchaux de France, les receveurs des aides ou des montres par exemple, ils avaient des sceaux collectifs sur lesquels et aient gravées les armoiries de tous les titulaires. Les légendes des sceaux de la maréchaussée de France sont caractéristiques à cet égard : seel commun de la marechaulciee de France ou ordonné à la maréchaussée de France.
Sauf à l'époque carolingienne, les sceaux métalliques ou bulles n'ont été en usage que dans le sud-est de la France, et les limites dans lesquelles on les rencontre ne dépassent pas la Provence, le Dauphiné, Lyon et une bande étroite sur la rive droite du Rhône. Les bulles d'or au nombre de deux que l'on peut signaler sont -i l'elligie des princes angevins de Naples. comtes de Prt-
:H MA M 1.1- DK SKill.LOGRAPHlt; KKANÇAISK
vence, mais agissant plutôt comme rois de Naples '. En dehors de celles-là les bulles d'or sont inconnues en France. Quant aux bulles do plomb, dont l'usag-e a commencé à la fin du xiT siècle pour durer jusqu'au xvi'', elles sont presque exclusivement des sceaux de juridiction et sont qualifiées indifféremment de hiiUn et de
Cette multiplicité de sceaux pour le même personnage, pourchacun des offices qu'il exerce, et chaque sorte d'acte qu'il souscrit, n'est pas très ancienne : au w^ et même pendant presque tout le xii*" siècle, chaque personnage n'avait qu'un sceau qui lui suffisait dans toutes les occasions. 11 ne parait pas que les rois de France aient fait usasre de contre-sceaux avant Louis le Jeune • 1174), de sceau du conseil de régence avant saint Louis (1270), de sceau secret avant Philippe de Valois 1331), de sceau en l'absence du grand avant le même prince (1343). 11 en est de même pour les seigneurs laïcs ou ecclésiastiques antérieurement au xiii« siècle : avant cette époque lévêque et son otficialité. le monastère et son abbé, ie seigneur et son tribunal usaient du même sceau. A partir de 12o0 au contraire, les sceaux se sont extrêmement multipliés, surtout, semble-t-il. dans un but de fiscalité; c'est pour augmenter les émoluments du sceau que chaque juridiction, quelque minime soit-elle, et chaque sorte d'acte, a son sceau spécial. Au xiv'" siècle surtout, le nombre des sceaux est immense, et ce nombre explique comment, après tant de pertes et de destructions, il en existe encore des milliers.
I. Blancari». Iconoçfraphie des sceaux et bulles des archives des lioiichesdu-Hhône . pi. X, n° 3, et XII. n° 3.
CHAPITRE VI MATIÈRE DES SCEAUX
De l'époque méroving-ienne et caroling-ienne il ne subsiste plus de matrice de sceau, mais seulement des anneaux sigillaires ; le plus célèbre est celui de Childéric r'"" (io8-481) (pi. Il, n'* 2) trouvé dans son tombeau à 1 ournay et fondu à la suite de 1 exécrable vol commis en 1831 au Cabinet des médailles où il était déposé. C était une ba^ue épaisse en or massif, avec chaton gravé en creux portant Tetligie et le nom du roi. Celui de la reine Hertilde, femme de Dagobert (628-638), qui faisait partie du cabinet du baron Pichon -'. celui de Sigebert II (638-656) sont conçus de la même façon ; ce sont des bagues, celle de Bertilde avec une légende autour d'un monogramme, celle de Sigebert avec son buste de profil.
M. Deloche a publié la plupart des anneaux sigillaires qui subsistent; le plus grand nombre est en or, quelquesuns sont en argent. L'or et l'argent furent les métaux généralement employés pour les anneaux, signets ou
I. Dblochk. Étude historique et archéologique sur les anneaux sigillaires et autres des premiers siècles du moyen âge. Paris, 1900. in-8>. Voir aussi les catalogues des ventes C'harvet. baron Piclion et Scliuermaus.
1'. Cette Ijati-ne fsl l'cproduite fi};. 1.
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cachets depuis lantiquité jusquk la Révolution. Poulies vraies matrices de sceau, c'est-à-dire pour celles qui sont de grande dimension et n'ont pas la forme d'anneaux, on a fait usage de l'argent, du bronze, de l'ivoire et du plomb. Aucune matrice de sceau en or n'est venue jusqu'à nous, et s'il en a existé, ce qui est probable, la valeur du métal explique sutlisamment leur disparition.
Les sceaux de la reine Constance (1 loi-1 KiO) et d'Isabelle de Hainaut 1 180-1 190. pi. XIII, n" 2 trouvés dans leurs tombeaux, celui de Jeanne d'Angleterre, reine de Sicile, morte en 1199, celui de la commune de Rouen (pi. XVIII, n" 2), figurant un lion furieux et datant de 1262, sont en argent, ainsi que celui du chapitre d'Embrun, du milieu du xui'' siècle, dont l'appendice de préhension figure un petit personnage finement ciselé '.
Le matrices de sceau en bronze sont en nombre infini: quant à celles de plomb je ne sais s'il en existe encore, mais il en a certainement existé; les paysans et hommes de fief du nord de la France s en sont souvent servi aux xiii*^ et \iv^ siècles, les empreintes caractéristiques de leurs sceaux barbares, publiées en grand nombre par M. Demay, ne laissent aucun doute à cet égard *.
On connaît cpielques rares matrices de sceau en ivoire, matière que la chaleur de la cire en fusion ne devait pas tarder à faire craqueler et briser. La matrice de sceau de Foulques, évèque d'Amiens 1036-1058). celles de
1. Cabinet des Médailles, musée des Archives nationales, collections du baron Pichon et de M. R. Vallentin du Cheylar. à Montélimar.
2. Demay. Inventaire des sceaux Je Flamlre et Inventaire des sceaux de .Wormandie. Plusieurs sceaux provenant de matrices de plomb sont reproduits dans les planches.
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labbaye de Saint-Servais et de Robert de Torcy (?) chevalier, sont les plus Idéaux spécimens connus de sceaux en ivoire ^
Il existe au musée de Lyon une intaille en agathe représent int un évèque ou un abbé assis, tète nue et tenant un livre ou un bâton pastoral; M. Babelon, qui a décrit cet intéressant monument • et le croit du x*" siècle, le considère comme une matrice de sceau, mais comme il ne porte aucune légende il subsiste un doute à cet ég-ard. 11 peut se faire cependant que la légende ait été gravée sur un entourage métallique maintenant disparu.
On trouve en efîet des matrices composées d'une intaille généralement antique, plus rarement du moyen àg-e, sertie dans une couronne métallique. Cette disposition est surtout fréquente dans les anneaux sigillaires ou signets, dont la partie centrale est souvent occupée par une pierre gravée. Les inventaires princiers en font souvent mention, mais il n'en existe plus qu'un très petit nombre. Les sceaux de Jean BuUant et de Simon Buel, conservés au Cabinet des médailles, celui de SolTrey Morard, qui appartenait au baion Pichon, sont formés d'intailles entourées d'un cercle d'argent ; celui de Simon de Ventura, de la vente Charvet, est composé d une cornaline sertie dans un cercle de bronze -K
1. La |)rcinièrc est au musée d'Amiens, la deuxième a été publiée par M. Babelon Bulletin des Antiquaires de France, 1S07, p. 261 : la troisième par M. de La Guère 'ihid., 1885, p. 2G8).
2. Babei.ox. Sceaux d'ugathe et d ivoire (BulleUn des Antiquaires lie France, 1897, p. 259;.
3. On Ipou\ era quelques-uns de ces sceaux reprfiduils ci-après fip. M\, 37. iO, i2.
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Examiiioiis maintenant la matière des sceaux euxmêmes, cest-à-dire de l'empreinte obtenue au moyen dune matrice et apposée ou appendue aux actes.
Il n'existe pas, à proprement parler, de Imlles dor en France, comme on en trouve aux actes émanés des empereurs d Allemag-ne ou de la seig^neurie de Venise. Les deux seules émanées de princes français et encore en place que Ton connaisse, celles de C.harles II d Anjou (1292) et de Robert P'' 1323), comtes de Provence et rois de Naples, ont été employées par ces princes plutôt en cette dernière qualité que comme comtes de Provence, ou tout au moins à 1 imitation de leur chancellerie napolitaine '.
Les bulles d'argent de quelques princes carolinu^iens. entre autres de Charles le Chauve, qui existent dans certaines collections, sont des surmoulés relativement modernes de bulles de plomb.
Je ne connais pas non plus en F'rance de ])ulles de bronze indiscutables, comme on en trouve, paraît-il, (juel(jues-unes en Allemagne. Deux exemplaires d'une bulle de Ciraud Adhémar, seigneur de Montélimar. en bronze et unifaces, sont conservés au musée Galvet à Avignon, et dans la collection Caron, à Paris, mais l'absence de trous de suspension, caractère qu'ils ont de commun avec les bulles d'argent dont je viens de parler, doivent les faire considérer comme des moulages récents.
I. ni.AiNCABii. Iconoyniithie des sce;iux et bulles des archives des lintirhes-du-Rhone. pi. X. ii' 3. ft XTI. iv i.
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En somme les chancelleries françaises n'ont fait usage <|ue de la cire et du plomb.
La plupart des sceaux français sont en cire : les plus anciens en cire naturelle, avec adjonction de craie ou de cendres tines, ce qui leur donne une couleur blanchâtre, une grande dureté et a l'avantage de les rendre à peu près inaltérables à la chaleur. C'est à partir des dernières années du xii*" siècle qu'on a commencé à teinter la cire en rouge, en vert ou en bleu ; cette dernière couleur est très rare .
Au XIV'' siècle, on a tiré de charmantes épreuves de sceaux parla juxtaposition de plusieurs couleurs. Sur un noyau de cire naturelle, préalablement strié pour faciliter l'adhérence, on étendait une mince couche de cire rouge ou verte, très fine et très ductile, qui recevait l'empreinte. Elle se trouvait ainsi entourée d'un rebord saillant en cire naturelle, comme d un cadre. De même pour le contre-sceau on appliquait au milieu du revers un mince disque de cire de couleur. Ces sceaux, tirés en plusieurs couleurs, ont été, en général, très soignés et réservés pour des actes importants.
A partir du milieu du xV siècle, le sceau en cire, soit plaqué soit suspendu, est souvent recouvert d'une feuille de papier qui reçoit directement l'empreinte. On espérait par ce procédé assurer la conservation du sceau, tandisquon n obtenait qu'une épreuve grossière et défectueuse rapidement détruite, car le gâteau de cire aminci par la forte pression nécessaire pour faire saillir le type sur le papier se brisait au moindre choc.
Au XVI® siècle, le mode de scellement le plus usité est en papier plaqué sur l'acte lui-même soit à l'aide d'une
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mince couche de cire, soit à l'aide de pâte ou de pain à cacheter. Ces sceaux en papier plaqué ont été constamment en usage jusqu'à la fin de la monarchie, sauf poulies rois, les princes, les grands corps de l'Etat qui ont toujours scellé en cire, et pour les magistrats inférieurs, les seigneurs subalternes et les petites collectivités ecclésiastiques qui ont fait usage de cire d'Espagne.
La cire d Espagne qui est un mélange de résine, de craie, de laque et d'une matière colorante, avait été inventée, on ne sait par qui, à la fin du xvi'" siècle; on en trouve déjà des exemples en i.'JSO. Elle fut mise à la mode vers 1635 par un nommé Rousseau, marchand papetier à Paris ^ et servit au scellement de tous les actes de minime importance, quittances, nominations de gardes, certificats, légalisations, etc., et à cacheter les correspondances; elle sert encore à cet usage.
Les bulles de plomb ont été employées par les princes carolingiens ; la plupart de celles que nous possédons d'eux sont détachées des actes et plusieurs sont d'une authenticité discutable ; il est cependant iiors de doute qu'à l'époque carolingienne il en a été fait usage, car, non seulement il en est fait mention dans un certain nombre de diplômes auxquels elles étaient suspendues, mais il en existe encore deux en place, l'une à un diplôme de 874 de Louis II, l'autre à un diplôme do Charles le Gros en 883 ^.
Ensuite on ne trouve plus de lîulles en France pendant
1. DoM Tassin et oom ToiSTAiN. Nouveau Imité de diplomatique, t. IV, p. 33.
2. La première est aux archives de Parme et la seconde à celles de Munich.
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deux siècles. On possède, il est vrai, une bulle de Drogon, évêque de Thérouanne, rivée à un acte de 1063, mais cette bulle est plus que suspecte ' . ' C'est à la fin du xii'' siècle seulement qu elles reparaissent en Provence, en Dauphiné, à Lyon et suj- une bande étroite longeant la rive droite du Rhône et englobant le Forez, le Vivarais, le Gévaudan et le Bas-Languedoc jusqu'à Montpellier. Il faut remarquer que l'usag-e de la bulle se localise à peu près exactement pas tout à fait cependant) - dans les territoires du sud-est de la France dépendant de l'empire g-ermanique.
1. Voici pourquoi cette bulle, conservée dans les archives de l'abbaye de Messine près Ypres, est suspecte. Elle présente un ensemble de caractères exceptionnels et anormaux : 1° Toutes les bulles sont suspendues, celle-ci seule est rivée sur l'acte lui-même par un singulier procédé. Elle se compose de deux parties, l'une pour la face, l'autre pour le revers, s'emboîtant l'une dans l'autre au moyen d'un tenon, ménagé derrière la face, el s'encastrant dans une mortaise carrée ouverte dans le revers; puis soudé à l'étain; 2° Aucune bulle n'a la forme de deux segments de cercle d'un même rayon, se coupant en forme fie navette (improprement dite forme ogivale), et celle-ci a cette forme; 3" Cette forme, dans les jiremiers sceaux où elle apparaît, est extrêmement surbaissée, les extrémités ne s'aiguisent qu'à partir de la (in du Ml" siècle : ici, en 1065, c'est-à-dire tout à fait au début de son apparition, cette forme est déjà fort allongée: i" Les bulles ont toujours un type sur chacune de leurs faces; celle-ci est uniface: 3° Enfin il n'y a aucune autre bulle que celle-ci dans le nord et le nord-est de la France. Elle présente donc plusieurs particularités tout à fait exceptionnelles, dont l'ensemble, réuni dans un seul monument, tend à le rendre très suspect. Je crois que cette bulle a été faite deux ou trois siècles après sa date, pour remplacer un sceau antérieur détruit accidentellement ; on choisit le plomb, matière très solide, pour que le même accident ne put se produire une seconde fois.
2. Ces limites de la iiulle ne co'incident pas tout à fait avec celles de l'Empire, puisqu'il y a des bulles en Forez et en Gévaudan qui n'en faisaient pas partie, et puisqu'il n'y en a aucune en Franche-Comté qui en faisait au contraire partie.
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La plus ancienne bulle à date certaine est celle d'Adalbert dUzès, évèque de Nîmes en lIT'i : leur apogée est vers 12o0. à partir de cette époque leur nombre décroît. En somme dans chaque seig^neurie ou évéché leur existence a été é,)hémère : une seule seigneurie, celle de Montélimar et Grig-nan en a fait un u.sage ininterrompu de liiSi à lo80.
Cet usage des bulles a été emprunté ii la chancellerie papale, cela ne fait aucun doute '. (Test autour d'Avignon et pendant le séjour des papes dans cette ville qu'elles sont les plus nombreuses et leur décroissance commence au moment oîi les papes quittent la France pour retourner à Rome.
Les bulles de plomb servaient à peu près exclusivement aux tribunaux, et aux autres juridictions ecclésiastiques ou séculières. Dans le nord de la France les sceaux juridictionnels se distinguaient des autres par des légendes spéciales: sif/illum ail causas, ohligalionum. contractuum^ etc. Dans le sud-est ces légendes n'étaient pas en usage au xni'' siècle et les sceaux de juridiction étaient généralement distincts des sceaux personnels par leur matière. ce-> tleiniers ('taient en cire et les auties rn plomb.
I. Il a a pas été enipruutL- à la cliaucellerif de l'einpiie jirernmniqm-. puisqu'il n'existe aucune bulle en Franche-Comté, en Alsace et en Lorraine, limitrophes de cet empire, mais seulement dans des contrées qui en étaient fort éloignées. 11 n'a pas été emprunté à la chancellerie espagnole, puisqu'on ne trouve aucune bulle le long des Pyrénées et dans le Flaut-Languedoc. Les comtes de Toulouse n ont pas usé de bulles comme comtes de Toulouse, ils en ont eu au contraire comme marquis de Provence : ils n'ont donc pas importé en Provence un usage qu'ils n'avaient point chez eux. et ont au contraire adopté en Provence im usage déjà evistint dans celte contrée et pri>\enanl d'Italie.
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La couleur de la cire et la matière employée pour les scellementsn'étaient pas laissées au hasard, elles avaient urie raison d être traditionnelle. Les rois de France scellaient toujours leurs lettres patentes avec leur grand sceau de cire verte, leurs lettres d'abolition avec leur trrand sceau secret de cire naturelle, leurs lettres closes avec leur petit sceau secret de cire rouge, et leur correspondance avec leur signet également de cire rouge. La chancellerie royale respectait scrupuleusement les usages des provinces qui, peu à peu, s'annexaient à la monarchie. Les Dauphins de la race de la Tour du Pin scellaient en cire rouge et leur grand sceau était au type du cavalier; après l'annexion du Dauphiné à la France on continua, jusqu'à la Révolution, à sceller les actes relatifs à cette province en cire rouge et avec un sceau à type équestre.
11 en était de même du bas au haut de l'échelle féodale, la tradition locale était toujours respectée pour les scellements. Les Dauphins, par exemple, ne faisaient pas usage de bulles de j)lomb dans leur chancellerie personnelle, mais après avoir annexé à leur seigneurie les baronnies de Montauban (1302) et de Mévouillon (1317), ils trouvèrent des bulles de plomb en usage dans ces deux terres et continuèrent à s en servir pour les actes qu'ils souscrivaient en qualité de barons de Mévouillon et de Montauban.
Il en était de même dans les autres provinces de France ; l'annexion au domaine royal et les changements de seigneurs n'amenaient aucun bouleversement dans les usages locaux relatifs au scellement qui ne subirent aucune altération au moins jusqu'au xv*" siècle.
CHAPITRE VII
FORME ET DIMENSION DES SCEAUX
Les sceaux affectent des formes très variées, mais deux prédominent, la première est la forme ronde, la seconde est le résultat de deux segments de cercle de même rayon qui se coupent et n'a aucun nom en géométrie. Jusqu'à présent cette forme était nommée ogivale, mais M. Prinet ayant proposé de qualifier de sceaux en navette ceux qui se profilent ainsi, je ne fais aucune difliculté pour accepter ce terme faute de mieux '.
1. Cette forme ne peut se traduire géométriquement que par une périphrase assez longue, inacceptable en sigillograjjhie, et aucun des termes qu'on a proposés pour y suppléer n'est admissible. Le mot oifival a le défaut capital d'être inexact, puisqu'il suppose que l'arc brisé ou en tiers-point est une ogive, ce qui est faux. Le mot ellipsoïde est inadmissible puisque 1 ellipse est toujours terminée par des courbes cl non par des angles. Le mot aniygdaloïde n'est pas plus juste puisqu'une amande est pointue d'un côté et demi-circulaire de l'autre. Mais de tous les termes le moins acceptable est celui d'ovale ou d'ovoïde parce que le mot ovale correspond à une figure géométrique parfaitement définie que les sceau.x alTectent très souvent. Si on qualifiait d'ovale un sceau composé de deux arcs en tiers-point soudés par leur base, comment nommerait-on la forme ovale véritable quand on aurait à décrire un sceau ayant cette forme, comme il y en tant au XVI' siècle"? Je crois donc que le terme en navette qu'emploient les joailliers pour désigner les chatons de bague de cette forme peut être adopté jusqu'à ce qu'on ait trouvé mieux.
DIVERSES SORTES DE SCEAUX
Toutes les autres formes de sceaux sont exceptionnelles.
Jusqu'au xu'" siècle, sauf une exception dont je vais parler, les formes ronde et ovale ont été seules en usage, les mérovingiens et les carolingiens les emploient concurremment. Hugues Capet a un sceau ovale '; celui de Robert pi. 111. n"2( est en navette tellement surbaissée qu'elle peut se confondre avec un ovale : celui d'Henri 1 'pi. IV. n'^ 1 ), est rond, et tous ses successeurs ont des sceaux semblables. Durant le xF siècle le sceau rond est exclusivement employé ; les comtes d'Anjou, les dues de Normandie et les évèques n'en ont pas d'autres.
A partir du milieu du xii*' siècle, le sceau rond est. en règle générale, celui des princes laïcs, des barons, des magistrats et des bourgeois ; le sceau en navette est celui des seigneurs ecclésiastiques, des dames, des corporations religieuses, des prêtres, des clercs. Cependant cette règle comporte de nombreuses exceptions.
Les évèques ont fait fréquemment'usage du sceau rond jusqu'au xiii'' siècle et même après cette date ils s'en servent souvent pour leurs ofïîcialités et autres tribunaux.
Les dames qui se font représenter montées sur des haquenées se servent presque toujours d'un sceau rond; en 1257 Béatrix de Beaudinar, en 1308 Alix de Mercœur (pi. X, n" 1), usent du sceau équestre rond '-. Au contraire les dames représentées debout ont dessceauxen
Maiui.i.on. De Re iliploinaliai, planches
2, PiLOT iiE Tin)Hi:v. Iinenliiirc des sceaux des archives de l'Isère, n" 310.
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navette; cependant la matrice de sceau, actuellement brisée, de Marguerite de Villars-Thoire (pi. II, n" 1), était ronde et la dame y (îfifurait à pied tenant un faucon et un leurre.
Les comniunes et les magistrats communaux ont tait i\ peu près exclusivement usage de sceaux ronds.
En principe le sceau en navette est celui des ecclésiastiques ; cependant en 1 161 Giraud Lambert, chevalier, a un sceau de cette forme qui le représente galopant, une lance à pennon en arrêt. Vers la même époque, Gilles de Gorran représenté marchant, couvert de son écu et l'épée haute, et en l2ol Hugues de Pierregourde. dont le type est un lévrier courant, usent de sceaux en navette '.
On ne peut donc promulguer une règle absolue sur la corrélation de la forme des sceaux avec la situation sociale des personnes qui en usent.
Les seigneurs laïcs ont souvent fait usage, surtout dans les provinces méridionales, d'un sceau en forme d'écu, soit arrondi, soit aiguisé par le bas ; cette deuxième variété est peut-être un peu plus moderne que l'autre. Mathilde, comtesse de Flandre (1189), a un sceau en forme d'écu ; elle est figurée en pied sur une face et le revers est armoriai ; ce sceau est toQt à fait exceptionnel •'. On trouve encore quelques exemples de ces sceaux en écusson au xiv*" siècle.
Les sceaux amygdaloïdes me paraissent une dérivation des précédents. Ils sont extrêmement rares. L'exemple
I. Doiiir u".\iu:y. Collection de sceaux, n" 228s. — Roma^. Sceaux des fumilles seigneuriales de Daupliiné. n" 596. ,
■_*. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n°' I il el 1 12.
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le plus caractéristique (jue j en puisse donner est la matrice du sceau de Guillaume Odonis qui date de la fin du xu*' ou du commencement du xiii^ siècle et sur laquelle est gravé un paon ' .
Quelques sceaux ecclésiastiques affectent des formes singulières.
Certains sceaux épiscopaux ou capitvdaires très anciens sont piriformes ou en forme de flacon, le goulot étant figuré par l'appendice de préhension ; les sceaux du chapitre de Noyon eu 1174 et d'Henri, archevêque de Bourges en I lllll. en sont de bons exemples -.
D'autres, plus rares encore et plus anciens, offrent la silhouette d'une fenêtre à plein cintre, tels ceux d'Elinand, évêque de Laon i 1096), et de Garnier, abbé de Marmoutiers de 1137 k l!o7 '. Les sceaux en losange sont peu communs ; le sceau équestre de Roncelin de Lunel (1292j en est un spécimen remarquable, et celui d'Arnaud Flotte (1332) en est un exemple d'autant plus curieux que ce seigneur ayant un losange pour armoiries, la forme de son sceau dérive de celle des pièces de son écu '.
La forme carrée se rencontre rarement: si Ion excepte les l)ulles de plomb de Guillaume de Baladun et de Dragonet de Montauban i 1229 et 1269) •', elle ne paraît pas avant le xiv'" siècle. Le sceau rectangulaire de
1. Roman. Scemij (les ftunilles seiynevriales de Daiijihiné. n" â7s.
Doi'i-n ii'Aitt;i,i. 'Jo/iec^ton f/e .«ceau-r, n
H. Bibl. nal.. iiiss. lat. 5141, p. i90 et 17026, p. 2.
4. RoM\.\. Sceunx des familles seiffneiiriales de Daujiliiné. iv 375. — Archives iialiunalcs, .1. 277.
5. Bla.nc.vri». Icono(jriijihi(' des sceaur des Boiiches-dii-lihône. pi. XXirr. IV" 3 et 1.
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("iiiilhiunu' de \'illiors, appendu à un acte de 1384, est un charnianl spécimen de cette lornie de sceau '. Le seul sceau rectangulaire avec les extrémités supérieures et inférieures arrondies, que je puisse citer, est celui de l'ordre du Croissant qui date de 1 i62 et est l'un des plus grands connus, puisqu'il mesure 110 millimètres^.
Les sceaux hexagones et octogones ne sont pas fréquents ; ceux de Lambert de Chabeuil (1248) et du Conseil delphinal f 13i-6) sont hexagones ■'.
Comme l'a justement observé Douët tl Arcq, les sceaux ovales sont ou très anciens ou très modernes ; très usités sous les mérovingiens et les carolingiens, ils disparaissent à peu près complètement au xr' siècle pour ne reparaître qu'au xvi''.
Toutes ces formes exceptionnelles sont plus communes dans les contre-sceaux ; elles sont très fréquentes dans les signets ou anneaux qui affectent le dessin le plus varié, carré, hexagone, octogone, ovoïde, polygonal, triangulaire, rectangulaire, etc., comme il est naturel à un chaton de bague.
Les bulles sont toutes rondes et à double face, sauf deux que j'ai citées plus haut et qui par exception sont carrées.
Cette particularité de la double face se rencontre dans un grand nombre de sceaux des grands feudataires dans la France entière, ducs de Normandie, comtes d'Anjou, de Toulouse, de Provence, de Valentinois et
Biillelin des Antiquaires de France, 1897, p
3. Roman. Scennx des familles seigneuriales de Dauphinè. u"* 217 et 856.
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Diois, Dauphins de Viennois, etc. Elle est commune clans un grand nombre de sceaux municipaux et de sceaux seigneuriaux ou épiscopaux du midi de la France. Cet usage ne se maintint pas aussi longtemps dans le Nord que dans le Midi ; les sceaux du Nord ne tardèrent pas à être empreints d'un seul côté, et quand la face adverse porte une empreinte, c'est celle d'un contre-sceau de moindre dimension.
Au xvi*" siècle il se produit une révolution dans les formes des sceaux. Les sceaux laïcs, sauf ceux des rois c[ui ne varient jamais, deviennent ovales, de ronds ({uils étaient généralement. Les sceaux ecclésiastiques, presque tous en navette au xv'^ siècle, deviennent d'abord ronds, puis au xvii'' siècle ovales, forme qu'ils conservent jusqu'à la Révolution. Cependant les exceptions ne manquent pas. Certaines maisons religieuses continuèrent jusqu au xviii'' siècle à sceller avec leurs vieilles matrices de sceau de forme ancienne qu'elles conservaient précieusement. Ces sceaux, plus vieux de deux ou trois siècles que les actes auxquels ils sont joints, se reconnaissent aisément à leur travail antique et surtout aux c:rractères qui composent leurs légendes. Quelques religieux conservent les vieilles formes traditionnelles, même dans leurs sceaux gravés au xvii*' siècle; en 1603, l^'rançoise de Quespray, abbesse de Gif, use encore d'un sceau en navette à son nom, de forme absolument archaïque, et représentant la Vierge debout sous un baldaquin, l'abbesse agenouillée à ses pieds ^
Bibl. nat., niss. IV.mf. 2090J, n
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L;i dimension du sceau semble avoir été en raison directe île limportance sociale de celui qui le possédait. En I18(), Aymar de Poitiers, comte de ^^^lence, a un sceau équestre de o3 millimètres; en 1189, il reçoit l'intéodation du comté de Die et immédiatement troque ce sceau contre un autre de 6ti millimètres ' .
Les plus grands sceaux sont ceux des rois de Franco ; le sceau de majesté de Charles VIII mesure 112 millimètres, ceux de Louis XI et de Henri II 115. Exceptionnellement ceux de Raymond, comte de Toulouse (1207). et de Philippe le Hardi, duc de Bourgogne (1403 1. mesurent également 115 millimètres, mais celui dv Charles le Téméraire (pi. IX ne dépasse pas HO millimètres, et ceux de Louis, duc d'Anjou (1374), et de Humbert, ancien dauphin, patriarche d'Alexandrie (1354) (pi. XXH), mesurent 108 millimètres seulement -'.
Le plus grand sceau en navette que je connaisse est celui de Robert de Croy, évêque de Cambrai en 1529 (pi. XXVI, n" 2); il a 105 millimètres '. La moyenne des sceaux est très inférieure à ces dimensions exceptionnelles ; les sceaux équestres ne dépassent généralement pas 60 ou 70 millimètres et les sceaux armoriaux ont des dimensions moindres encore.
Les contre-sceaux, comme il est naturel, sont beaucoup plus petits ; ils ont en moyenne de 20 à 30 milli-
1. Roman, i'ceaua; des familles seigneuriales de Dauphiné, n°'606, 607.
2. Tous les sceaux précédents ont été décrits par Douët d'Arcq.
Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n
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mètres, (juant aux signets ou anneaux, on en connaît (le minuscules, depuis o millimètres, et rarement ils dépassent 20.
C'est au xV siècle et au commencement du xvi*' f(ue les sceaux atteignent les plus grandes dimensions ; au milieu du xvi'' il se produit une diminution presque subite de leur diamètre et la dimension reste la même pendant deux siècles et demi.
On ne connaît aucun sceau-matrice authentique pour les époques mérovingienne et carolingienne ; il ne subsiste plus de ce temps reculé cju un certain nombre danneaux sigillaires '.
Fi;;. I. — Aiinaan iitiribuéà Ih reine Hertllde BSS-ii.ls .
Celui qu'on attribue à la reine Bertilde, femme du roi Dagobert (628-638), figuré ci-contre, peut donner une idée suflisante de leur foi-me et de leur composition '.
I. Dei.dciii;. Elude luntorique et nrchéolofjique sur les anneaux sifjilliiires et milres des premiers siècles du moi/en lUfe. Paris, 190O. iii-8-.
'1. (lalnlitfjiie de lu vente du baron l'irhon. ii" Iti. (^-1 iiniu'im a alteiiil à celle \ enle le prix fie ^ .'lOO francs.
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A partir du xi'" siècle, quelques matrices de sceau authentiques sont venues jusqu'à nous ; elles deviennent de plus en plus nombreuses dans les siècles suivants.
Les plus anciens sceaux-matrices se composent d'un disque rond, gravé sur lune de ses faces et sur le bord <luquel est soudé un appendice de préhension débordant au dehors sur le même plan. Le sceau de Uiquin, évèque de Toul (1108-1127), en fournit un excellent exemple '.
Puis cet appendice disparaît et est reporté sur le revers (lu sceau. Il alTecte d'abord la forme dune arête médiane
Fi^'. 2.
terminée sur un de ses côtés par un anneau de suspension soit simple, soit trilobé, tel que nous le montre la figure précédente .
Cette arête se transforme dans le courant du xiu'' siècle en une plaque verticale rigide, soudée à angle droit au revers de la matrice de sceau. Quelquefois cet appendice de préhension est élégamment ajouré, ciselé, orné de figures ou de rinceaux en relief; naturellement ces matrices de sceau transformées en objets d'art sont fort rares -. La plupart de ces appendices sont sans orne-
Ce sceau est reproduit lltf
2. Le sccaii-matricc en arjirent du cliapitrc d'Embrun xiir s. , ijui appartient à M. Vallentin du Cheylard, est un remarquable spécimen de ces sceaux avec appendice orné.
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ments ; un peu plus tard ils sont généralement percés d'un trou rond fait pour donner passage à une goupille destinée à fixer le manche en bois dans lequel 1 appendice était encastré. Au xiv^ siècle on rendit plus portatif ce
genre de sceau-matrice en transformant la plaque verticale rigide en plaque mobile, se rabattant au moyen de charnières, ce qui permettait de réduire l'épaisseur du sceau à o ou B millimètres. Les matrices de sceau de ce genre ont été en usage jusqu'au xvii" siècle.
Fis. i.
Les sceaux-matrices de petite dimension étaient presque
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toujours surmontés d un appendice conique terminé [)ar un anneau soit simple, soit trilobé ou quatrilobé, comme on peut le voir dans la figure précédente. Quelques-uns particulièrement soignés, ornés le long de la tige d'anneaux ciselés et de folioles, sont d'une décoration élégante. Aux XYTi*^ et xviii'' siècles, l'appendice conique plein se transforme en appendice à jour: les cachets d'argent si communs, mais parfois si charmants, de la tin de l'ancien régime, sont les descendants directs, légèrement modifiés et allégis, de ces sceaux-matrices du moyen âge.
Telles sont les trois sortes de matrices de sceau les plus usitées, mais il en est d'autres diui emploi moins fré- {(uent.
Quelques-unes sont gravées sur leurs deux faces, chaque face correspondant vraisemblablement à un genre de scellement différent. J'ai déjà signalé le remarquable sceau en ivoire à double face de Foulques, évêque d'Amiens (1036-1056); je dois signaler encore celui d'Antoine Payan, chanoine de Ghàtillon. de la fin du xnr siècle, sur lequel est gravé d'une part un château à trois tours, et de l'autre un pécheur dans une barque tenant sa ligne '. D'autres matrices à appendice conique ont ceci de remarquable quelles pouvaient servir successivement de sceau et de signet. Leurs deux extrémités sont de dimensions différentes et aplanies, l'une étant à peu près le double de l'autre ; sur la plus grande sont gravées les armoiries et sur la moindre les initiales du propriétaire du sceau. Les matrices de Barthélémy Francon et de Pons de Salvio. toutes deux du xV siècle, ont
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cette forme ' . La collection Gharvet renfermait un sceaumatrice du même «j^enre, mais d'une forme différente : c'était une colonnette avec base et chapiteau ; sous la base étaient j^ravées les armes de N. Le Jay, conseiller des comptes, entourées dune légende, tandis qu'audessus du chapiteau était gravé le même écusson sans légende (fin du xvi^ siècle) '-.
Cette préoccupation de tenir réunis le sceau et le contre-sceau eng-agea quelquefois leurs possesseurs à les relier l'un à l'autre par une chaîne. On conserve aux Archives nationales le sceau en argent de Fabbaye de Saint-Denis, et aux archives de l'Ille-et- Vilaine celui des Etats de Bretagne ainsi attachés à leurs contre-sceaux par des chaînettes.
D'autres matrices de sceau au contraire étaient faites de manière à imprimer d'un seul coup les deux faces d'un sceau ; elles sont conçues de deux façons différentes. L'admirable matrice de sceau de Raymond de Mondragon. de 1200 environ (pi. I), se compose de deux disques métalliques réunis par une charnière et pouvant se rabattre sur un gâteau de cire placé entre elles 3. Celle de Séguin de Porchères, de la fin du xiii'' siècle, est munie sur son pourtour de trois anneaux placés en triangle ; ils devaient s'insérer dans trois pointes soudées sur les bords de l'autre face de la matrice, que nous ne possédons plus, de manière à ce que tout fût en place pour le scellement. On connaît d'autres matrices du même genre munies de deux anneaux seulement.
1. La première est dans la collection Cliaper à (ïrcnoblc, la seconde an Musée lorrain à Nancy.
Charvet. Colleclion Dongé, n
■\. Matrice de sceau conservée au Caliinet des nuclailles.
Dès le XIV'' siècle, on trouve des sceaux-matrices en forme de boîte destinée à renfermer de la cire à sceller. Celui de Léon de Gavi se compose d'un récipient cylin-
Fig. 5. — Sceau de Sétfuin de Porchères, vers 1280.
drique en argent, en forme de barillet, pouvant s'ouvrir en deux parties égales, et se suspendre au moyen de deux anneaux saillants sur sa surface ; le sceau à type équestre est gravé à Tune des extrémités du barillet '. Cette boîte sigillaire était certainement destinée à renfermer la cire destinée à recevoir l'empreinte. Le désir de réunir dans un seul objet le cachet et la cire a donné naissance à ces tubes d'or ou d'argent, parfois très ornés, si nombreux aux xvii^ et xviii'' siècles, sur l'une des extrémités desquels est gravé un cachet, tandis que l'autre s'ouvre sur un vide intérieur qui peut renfermer un bâton de cire d'Espagne.
J. (lolleclion Charvel, n" 1561.
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On trouve encore au xvi'' siècle des sceaux gravés sur une tige cylindrique en fer; l'empreinte était donnée au moyen d'un coup de marteau appliqué sur l'autre extrémité. D'autres se composent d'une plaque métallique ayant au revers une longue pointe en fer soudée, destinée à être introduite dans un manche en bois. Les sceaux munis d'une douille dans laquelle était introduite l'extrémité d'un manche en bois ne datent que de la fin du xvi" siècle ; leur maniement facile les vulgarisa rapidement et ce mode de scellement fut bientôt adopté par le clergé, les tribunaux, les administrations. C'est le seul en usage aujourd'hui.
Il est important de remarquer que, dans le but de poser l'empreinte du sceau dans l'axe qui lui convenait et d'éviter, par exemple, que les personnages fussent placés la tête en bas ou les écussons renversés, on avait soin de marquer presque toujours l'extérieur de la matrice d'une étoile ou d'un autre petit signe destiné à en indiquer le haut. L'absence de ce signe est déjà une présomption de fausseté pour les sceaux-matrices les plus authentiques en apparence, car heureusement les faussaires ne s'avisent jamais de tout.
L'art malhonnête de fondre ou de graver de fausses matrices de sceau ne date pas d'hier, il était cultivé au moyen âge. A la lin du xi*" siècle, ^ italis, orfèvre à Limoges, fabriqua une fausse bulle du pape Urbain II
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|)iir ordre (niuinbaud. évèque de cette ville, l.c pa|)(' reconnut la fraude et déposa l'évêque prévaricateur '.
Depuis lors on n a cessé de fabriquer de fausses matrices; celle d'Arnulf, comte de Flandre (918-965), a réussi à tromper d'habiles connaisseurs ; celle d'Alboin. évêque de Poitiers (937-962), a été tenue pour authentique par Benjamin Fillon - ; celle en ivoire et à deux faces du chapitre de Sens (xi'' ou \if siècle i. quoique de fabrication probablement moderne . n"a pas soulevé d'oijjections ■'' ; celle de Guillaume des Roches, de la famille de Craon. a trompé Gharvet (jui cependant s'y connaissait '.
Rien nest plus malaisé (pic de distinguer une matrice fausse d'une vraie, puisque la fausse peut être faite d'après une empreinte prise sur un sceau authentique, coulée par des procédés qui, depuis le moyen âge, n'ont pas beaucoup varié, et retouchée au burin de manière à lui donner toute l'apparence d'un objet ancien. Le retrait du métal rend, il est vrai, les matrices fausses coulées plus petites que l'empreinte qui a servi à les fabriquer, c'est un moven de reconnaître leur fausseté.
I. I>u<:i>-k i>E La yi.KRCHU. Les scemid. p. U'. HoIjiiI d Artois cuudainnô comme faussaire en 1334 avait fait couper en deux dans le sens de la tranche un sceau royal, avait rattaché les cordons aune charte fausse fabriquée par ses ordres, et avait ensuite recollé sur eux les deux disques du sceau en les faisant chanHcr (Mouanvu.m'v. BihUofhèque de r École des Charles, 1887, p. 611 .
'2. FiLLON. Sceau d'Alboin, évâque de l'ailiers Archives hisloriijiies du Poitou, 18'2. p. 299).
.<. QuAXTiN. Les sceaux du chapitre cathédral de Sens Bulletin de ta Société historique de /Tonne, 1S61. n. 17).
i. BiîHTnAxn ou Bhoussillox et de Fahcy. La maison de Craon. i- 1. p. \W. et Cataloque Gharvet. n" 881.
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Il est plus difficile de fabriquer de toutes pièces un sceau-matrice sans copier un modèle préexistant ; les quatre matrices citées plus haut sont inventées à plaisir et on peut constater, que pour celles de Poitiers et de Sens, le faussaire a joint un g-rènetis dun aspect tout moderne à une composition archaïque, et cela seul suffît à dénoncer la falsification.
Toutes les matrices de sceau doivent être examinées à la loupe dans le plus minutieux détail avant de pouvoir être déclarées authentiques.
MODE D'APPOSITION DES SCEAUX
Il n'existe plus d'empreinte d'anneaux sigillaires mérovingiens en place, mais un curieux objet publié par M. Deloche peut nous renseigner sur le procédé employé pour les faire ' .
•'-r^^'n'n'.Ma-"^''^-^
Vii,. 6.
C'est une pince à deux pointes aiguës dans le haut de laquelle est engagé un anneau portant un monogramme et ne pouvant être retiré ; entre les deux bras de la pince s'allongeait une lame tranchante en acier tournant autour d'un axe ; la rouille l'a rongée, mais sa base existe encore. Pour sceller, on commençait par percer le parchemin avec les pointes de la pince, de manière à faire quatre trous disposés en croix ; faisant ensuite évoluer la lame
1. Delochiî. Une pièce sigUlaire de l'époque mèroviiu/ienne. Paris. 1909, in-8°.
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tranchante autour de son axe, on coupait le parchemin par deux incisions qui se coupaient à angle droit dans l'axe des trous. On rabattait les quatre triangles de parchemin produits par cette opération ; on faisait passer à travers lorifîce ainsi ouvert une boulette de cire que Ion étalait sur et sous le parchemin et enfin on frappait lenipreinte.
Tous les sceaux mérovingiens, carolingiens (excepté, bien entendu, les bulles de plomb) et même ceux des premiers capétiens, ont été produits par une opération analogue, et ces sceaux rivés sur l'acte sont très solides ; les rois et les empereurs francs, les rois de Lorraine et de Bourgogne ont usé de ce procédé. Ce mode de scellement a été fort longtemps en usage concurremment avec celui de la suspension ; les évèques de Verdun ont encore des sceaux rivés en 1089, les comtes de Champagne en 1 125, les évèques de Toul en 1127, les ducs de Lorraine en H 32. Le dernier sceau rivé qui soit connu est celui de Humbert III, comte de Savoie, en HSO'.
Les bulles de plomb carolingiennes étant à double face étaient nécessairement suspendues ; les deux qui sont encore en place, celle de Louis II aux archives de Parme (874). celle de Charles le Gros dans celles de Munich (883), le sont. C'est évidemment à limitation des bulles que l'usage de suspendre les sceaux de cire s'est introduit. Les plus anciens sceaux de cire suspendus qui soient connus sont ceux de Richard, archevêque de Bourges (1067), et de Guillaume le Conquérant (1060) -. Les rois
1. Arclii\cscle l'abbaye de Saint-Maurice en ^'alais. '2. Archives nationales, Iv 20, n''ibis et n" â. — DoriiT i>'.\i\rx>,< Collection (le sceaux, t. I. introduction, p. wiii et n" 9998.
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de Fraïuc 11 Ont coniinencé que plus tard; jusqu en II ON Louis le Gros use encore de sceaux rivés ; de 1 1 08 à 1 1 1 (S ses sceaux sont tantôt rivés, tantôt suspendus ; à partir de MIS ils ne sont plus que suspendus.
Il V eut deux procédés de suspension usités : sur double queue et sur simple queue. T.e j)ivinier est le plus ancien.
On perçait dans le bas du paicluniiii une seule fente, ou deux fentes surperposées ou juxtaposées, et on y faisait passer le coi-don de suspension. On s'ell'orçait par de multiples combinaisons de nœuds, d entrelacements, de rendre impossible lenlèvement du sceau sans le mettre en pièces, pour éviter qu'on ne le transportât à un acte
frauduleux. Les deux extrémités du cordon venaient se
réunir dans le sceau lui-même qu'elles traversaient :
quelquefois, pour plus de sûreté, lun des lacets était
ramené sur le côté et forme un angle droit avec l'autre.
Le croquis ci-dessus montre quelques-uns des modes de
suspension les plus usités '.
1. Le premier exemple (1180). en lacs de soie non tissée, est pris dans le dossier de Courtenay aux Pièces originales du Cabinet des litres de la Bibliothèque nationale ; les trois autres proviennent des charte.* exposées dans la galerie des cliartes du même dépôt.
MOUK Ij' APPOSITION DES SCEALK ()3
Pour suspendre les sceaux on s'est servi de lanières de cuir souple, de cordons de fil, de laine, de soie et de bandes de parchemin. Les lanières de cuir sont les plus anciennes et on les trouve encore en usage dans la première moitié du xiii- siècle. A partir de i 180 environ, on trouve la soie, le fil et la laine. Quelquefois la soie est à 1 état brut, c'est-à-dire en écheveau et non tissée ; mais le plus souvent on emploie des cordelettes ou des rubans plats tissés ou tressés, de plusieurs couleurs, (juelquefois en damier et d'un jolielfet. Quelques cordons sont aux couleurs des armoiries du sigillant ; d'autres sont ornés d'initiales et de devises. Une charte de Richard (^œur de Lion de 1 190 porte un sceau suspendu par un cordon de soie verte sur lequel on a brodé quatre vers galants, cadeau de quelque noble dame à son royal chevalier'. Certains modes de suspension sont exceptionnels. Douët d'Arcq a signalé le sceau de Geoiïroi, évèque d'Amiens en llOi, qui est suspendu par ses deux extrémités à des cordons distincts, comme pend une enseigne à deux tringles de fer parallèles. 11 a signalé aussi ceux de Guillaume, évêque de Carcassonne, et de son chapitre I248i, suspendus aux deux bouts du même cordon que l'on avait fait passer dans le parchemin par deux trous dilférents. Une charte normande de 120o nous montre les sceaux de seize barons divisés en deux groupes de huit, chacun d'eux suspendu à autant de rubans amarante tressés ensemble et sortant du même trou -.
Il n'est pas rare que le même cordon supporte plusieurs
1. Dei.islk Léopoi-d . \otice sur les ullaches d'un sceau de Richard Cœur de Lion Bibliothèque de VÉcole des chartes. 1852-1853, p. 56!.
2. Doi iiT i)'Aiu;q. Collection de sceaux, t. I, p. xxiv et xxv.
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sceaux. Quelques personnag^es suspendent leur signet au-dossous de leur g^rand sceau pour que le scellement soit i)lus solennel : le grand sceau et le signet du dauphin Humbert II sont suspendus au même cordon aune charte de 1343 '. Une autre charte du milieu du wu'' siècle porte suspendus à droite et à gauche les sceaux du prévôt dOulx et de l'abbé de Suze. et entre eux sont trois ficelles, chacune supportant trois sceaux superposés, ceux de divers ecclésiastiques auxquels le document a été communiqué et qui le reconnaissent par l apposition de leur sceau -.
Pour sceller sur simple queue, on détachait sur le bord inférieur de la charte une languette de parchemin qui lui restait attachée par une de ses extrémités et sur laquelle on apposait le sceau, en ayant soin que la cire entourât les deux côtés de la languette, qui, de cette façon, était noyée dans le sceau lui-même. Ce mode de scellement avait cet avantag-e que le sceau ne pouvait être détaché sans que la pièc.^ ne fût détériorée et qu'on ne pouvait Tadapter à une autre, mais par contre, il manquait de solidité.
De nombreuses chartes portent plusieurs sceaux appendus par ce procédé. Douët d'Arcq cite un acte souscrit en 1 320 par ving^t-deux bourgeois de Grépy-en- \'alois, auquel sont suspendus leurs vingt-deux sceaux par autant de petites bandes de parchemin détachées de la pièce ^
L'usage du scellement sur simple queue de parchemin
Archives municipales d'Embrun
■5. Douët r>'ARi:g. Colleclion de sceaux. I. 1. p. xxv.
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est très postérieur à l'autre; on n'en trouve pas trace avant les dernières années du xiii® siècle, mais en revanche il fut très employé dans tout le cours du xiv*" et du xV. Le scellement sur double queue était usité pour les actes importants et lautre pour ceux d'un moindre intérêt.
Certaines chartes sont tellement surchargées de sceaux suspendus (quelques-unes en ont plus de soixante) qu'on dut, pour leur trouver une place, les faire remonter à droite et à gauche sur les bords latéraux.
Lorsqu'un acte était trop long- pour être l'^crit sur une seule peau de parchemin, il fallait en coudre une seconde au bas de la première et quelquefois plusieurs autres ; dans ce c:is il était d'usage que les parties apposassent leur sceau sur chaque couture pour 1 approuver. Quelques actes ont donc plusieurs sceaux suspendus sur leurs lianes outre ceux qui sont suspendus au bas.
L'usage de suspendre le sceau ne fit pas absolument disparaître celui de le plaquer ; un grand nombre de sceaux secrets de rois, de gouverneurs de provinces, de grands feudataires, sont plaqués sur une mince couche de cire étendue sur l'acte ; presque tous les actes en papier qui sont scellés le sont par ce procédé. Il est à ])eine besoin de dire que la plus grande partie des sceaux appliqués de cette façon ont aujourd hui disparu, car la cire, extrêmement mince, s'est brisée dès qu'elle a été parfaitement sèche.
Les signets sont presque^ toujours plaqués, mais ils ont mieux résisté grâce à leur exiguïté et surtout à la précaution ({u on prenait souvent de faire dans le parchemin (les picjùres (pii retenaient la cire, ou mieux encore une incision triangulaire à travers laquelle on la faisait
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passer, ce qui rivait le signet sur l'acte. Au xV siècle 1 usage fut très répandu de plaquer les signets au centre dune grande croix tracée par le frottement dune pointe <le cire sur le parchemin, soit qu'on voulût obtenir ainsi une plus grande surface d'adhérence , soit simplement par un pieux usage.
Pendant la première moitié du xvr' siècle, les actes sont munis soit de sceaux suspendus soit de sceaux plaqués ; à partir de looO, sauf les grands sceaux des rois, des princes, des tribunaux supérieurs et de quelques personnages ecclésiastiques, on ne trouve plus que des sceaux plaqués.
CHAPITRE IX T!YPES DES SCEAUX
Les graveurs de sceaux n'étaient pas obligés, comme les tailleurs de monnaies, de reproduire exclusivement et servilement les types qui leur étaient imposés, mais ils étaient contraints de suivre la mode et surtout de se conformer à la tradition si puissante au moyen âge. Or la mode a régné en maîtresse dans la conception des sceaux ; le sujet, le genre d'ornementation, se sont insensiblement modifiés au cours des siècles suivant le goût du jour; les mêmes types, le même système de décoration ont été usités en même temps sur toute la surface de l'Europe civilisée, avec les seules divergences provenant des goûts artistiques variés des divers peuples. La tradition a été également toute puissante : c'est elle qui
I. Ouvrages j^énéiaux : DouiJT d'Arcq. Collection de sceaux des Archives. Paris, 1863-1868, in-4°, 3 vol., 11840 sceaux. — Dem.w. Inven- Inire des sceaux de la collection Clairamhault. Paris, 1885-1886, in-4", '2 vol. 9708 sceaux. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales du Cabinet des titres. Paris, 1910, 10-4", 1 vol. paru, 8061 sceaux. — Les dessins de sceaux de la Collection Gaignères {Mémoires des Antiquaires de France, 1909, p. 42% 3340 sceaux. — Gray-Birch. Catalogue ofsaels in the Briiish Muséum. London, 1887-1900, in-8o, 6 vol. Voir le volume V. — Catalogues des collections Charvef (1883), baron l'ichon \H91 ci Sclniermiinz 1909).
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a immobilisé les types et qui les a répartis entre les diverses classes de la société, de telle sorte que lune ne pouvait usurper les types attribués aux autres.
Laissons de côté pour le moment les sceaux antérieurs au milieu du xi'" siècle, qui feront l'objet d'un article à part ; cest la période dincubation pendant laquelle les sceaux sont rares, barbares et presque toujours imités de 1 antique. Les types en usa^e depuis la deuxième moitié du XI*" siècle peuvent être ramenés à un petit nombre, et il faut avant tout les diviser en deux sections, les types laïcs et les types ecclésiastiques qui dérivent de conceptions différentes et ne sauraient être confondus.
Les types généraux sont, pour les laïcs : la figui'e royale assise ou ti/pe de majesté : le cavalier armé pour la guerre ou la chasse ou fi/pe équestre : le personnage debout, en pied ou à mi-corps ou type pédestre: le champ ou 1 écu armorié ou type armoriai : la reproduction de monuments ou type topographique. Douët dArcq proposait de classer les sceaux des dames sous une rubrique particulière ; je crois cette division arbitraire, car les dames sont représentées à cheval, ce qui rentre dans le type équestre, ou debout, ce qui rentre dans le type pédestre : je ne vois donc aucune raison plausible de leur assigner une place à part.
Les sceaux ecclésiastiques ont pour types les plus fréquents, un ecclésiastique debout, assis ou à mi-corps ou type sacerdotal ; Dieu, la Vierge, les saints ou leurs symboles, vénérés par le sigillant agenouillé ou même sans que le sigillant paraisse, type que Douët d Arcq nomme légendaire, mais qu il est, je crois, préférable de qualifier d'hagiologique.
TYPES DES SCEAUX
Mais ce n'est pas tout ; une foule de types sig-illographiques soit laïcs, soit ecclésiastiques ne rentrent dans aucune des catégories précédentes ; beaucoup de sceaux commandés par des personnes qui ne tenaient pas à se conformer à la mode régnante ou à la tradition établie, sont d'une conception qui s'en éloigne. Ils figurent des scènes de la vie publique ou privée, des têtes humaines, des animaux, des armes offensives ou défensives, des outils, des ustensiles, des astres, des végétaux, des monstres tels qu'en peut rêver l'imagination la plus capricieuse. Il est inutile de chercher à classer ces types divers sous des rubriques rigides et Douët d'Arcq les avait réunis sous le nom de type arintraire auquel j'ajouterai les mots et de fantaisie pour en bien préciser le sens.
Les contre-sceaux différent sensiblement des sceaux par leurs types et leurs légendes ; j'en traiterai à part dans deux articles consacrés l'un aux contre-sceaux des laïcs, l'autre à ceux des ecclésiastiques.
(3n trouvera à la suite un article particulier traitant des intailles et du rôle qu'elles jouent en sigillographie, et un autre relatif aux signets ou anneaux dont les types et les légendes diffèrent tellement de ceux des sceaux et contresceaux qu'ils ne peuvent être confondus avec eux.
Je vais essaver de dég-ag'er les caractères o^énéraux de ces types divers.
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SCEAUX LAÏCS
i; I , — Sceaux antérieurs à 1095 '.
Je réunis dans un article à part ces très anciens sceaux, car ils proviennent dune inspiration toute spéciale. (Qu'ils soient, comme la plupart, imités de l'antique ou des byzantins, qu'ils soient une tentative de représentation figurée des princes auxquels ils appartiennent, ils sont séparés par un abîme des sceaux de la lin du xi'^ siècle.
Les Capétiens ont absolument rejeté la bulle carolingienne et nont pas imité les types de leurs prédécesseurs, ou plutôt un seul type carolingien a eu de 1 influence sur leurs sceaux, celui du roi à mi-corps, de face et couronné, qui a été l'origine du type de majesté, et ne fait son apparition qu en 958 sous Lothaire.
Les sceaux des rois mérovingiens sont généralement en si mauvais état qu'on ne peut porter sur eux un jugement au point de vue de l'art. Ceux de Ghildéric I"" (4oS- ÏS\) (pi. II, n" 2) et de Sigebert II (638-656), dont les
1. Mabii.i.ox (dom). De Re diplomiil'un. 1681. in lui.. .'38 sceaux. — DoliiT i>"Ah<:q. Colleclion de sceaux, t. I, p. 267-270. il sceaux. — l)i;i.i>ciiE. Etude historique et archéologique sur les anneaux sigillaires. Paris. J900, in-8°, 31 J sceaux. — BniEi.. Chartes de Cluny. Paris. 1876, in-S°, l. I, pi. II. 5 sceaux. — Roserot. .\olice sur les sceaux carolingiens des archives de la Haute-Marne. JoinviMc, 1892. in-S", 4 sceaux. — FIai,i'ue.n. Recueil des actes de Lothaire et de Louis V (95i-987). Paris, 1898, in-4°, 1 sceaux. — Pilot de Thobet. Inventaire des sceaux des archives de l Isère. Grenoble. 1880, in-8°, un sceau. — Bi-ancakk. .Monographie des sceaux des Bouches-du-Rhone . Marseille. 1860, in-l'ol.. un sceau.
SCEAUX ANTÉRIEURS A
matrices orig-inales ont existé jusqu'à une époque récente, et qu'en conséquence on peut le mieux juger, ne sont que des pastiches des types monétaires contemporains des empereurs byzantins. Childéric P' est représenté de face, les cheveux long-s et noués, vêtu du paludament et tenant une lance verticale ; Sigebert II au contraire est (iguré en buste de profil. Dagobert (628-638), Thierry III (688-691), ClovisIII (691-693), Childebert III i 695-711) (pi. II, n" 3), Ghilpéric II (7Il-72(Jj, sont tous posés de face, autant qu'on en peut juger, leur longue chevelure tombant sur leurs épaules, et accompagnés parfois de croix gravées dans le champ. Childéric III (743-7o2) au contraire est représenté en buste, lauré, drapé et tourné à droite.
Les sceaux carolingiens sont plus nombreux que les mérovingiens, mieux conservés, d'une composition supérieure. Il faut observer tout d'abord qu'à la différence des princes mérovingiens, les Carolingiens ont fait pour leurs .sceaux un usage fréquent d'intailles, soit antiques, soit gravées à leur époque.
Les effigies des Carolingiens, visiblement imitées de celles (les empereurs romains, les représentent presque toujours de jirodl, laurés ou diadèmes, et vêtus du paludament. Charlemagne '77ii (pi. Il, n° 4), Louis le Débonnaire i8l(ij (pi. II, n" o), Pépin d'Aquitaine '829 et 83o). Lothaire (843), Charles le Chauve (843), Louis le Bègue (879), Carloman (882;, Charles le Gros (886 et 887), Louis d'Outremer (936-954) et Charles le Simple (951), usent de sceaux ovales à ce type. Le sceau de Charles le Gros (pi. III, n" 1 1, le représente même avec la lance et le bouclier, imitation évidente des types impériaux.
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Eudes (888-898), Zwentibold, roi de Lorraine (895- 897), Louis l'Aveugle (921 et 929), roi de Bourg^ogue, Rodolphe l"' (932) et Conrad le Pacifique (943), ses successeurs, ont des sceaux de la même forme et du même type, de dimensions diverses. Les matrices étaient toujours formées dintaillcs.
Les empereurs carolingiens ont aussi fait usage de bulles de plomb à double face, imitées des bulles byzantines, mais un certain nombre de celles qui sont venues jusqu'à nous, détachées de leur titre, inspirent une juste méfiance; plusieurs sont certainement fausses, soit qu'elles aient été inventées de toutes pièces, soit qu'elles soient des surmoulés modernes, comme certaines bulles d'arg-ent.
Sur ses bulles authentiques, Charlemagne est figuré en buste, diadème, vêtu du paludament et tourné à droite ; au revers est gravé son monogramme cruciforme. Charles le Chauve a un type un peu différent : son buste est de face et sa tête tournée de profil ; au revers est aussi son monogramme. Sur l'une de ses bulles, Louis le Bègue est figuré en buste, regardant à droite, lauré et drapé et au revers est une inscription en plusieurs lignes transversales. Une deuxième bulle, très ])arbare, représente le même prince de face couronné et tenant un sceptre ; le revers est pareil au précédent. Enfin Charles le Gros est en buste, tourné à droite, lauré, vêtu du paludament et linscription du revers est dans une couronne de laurier.
Peu à peu, à mesure que les traditions de l'antiquité romaine s'obscurcissent, l'usage de la bulle et du profil lauré devient moins fréquent, et le sceau de cire, rivé
SCEAUX ANTERIEURS A
sur'l'acte et représentant lempereur de face prédomine. Nous avons vu le type de l'empereur de face poindre sous Charles le Chauve et Louis le Bègue; les sceaux de Lothaire i9o8, 966, 967 j témoig-nent à cet égard d'une
Fijc. N. — Sceau de l'empereur Lolhaire, 9j!S-96T .
évolution définitive. Il est représenté à mi-corps, de face, barbu, drapé dans un manteau retenu sur l'épaule par une agrafe, ceint d'une couronne à trois fleurons, tenant dans l'une de ses mains un sceptre, et dans l'autre un bâton de commandement. Ici on ne retrouve plus trace d inspiration antique.
Hugues Capet et Robert, son successeur (vers 997) (pi. III, n" 2), copient servilement le sceau de Lothaire, à ce détail près, qu'ils tiennent un globe et un fleuron. Rodolphe le Fainéant, roi de Bourgogne (1011) '. use
1. Pii.fiT HF, TnDiun. Étude sur la aiçjilloffraphie du Dauphlné, p. 12. pi. ^^.
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du même type de face et couronné. Nous le verrons se transformer en type classique de majesté.
A côté de ces i^rands sceaux otïiciels, il existe un nombre assez considérable d'anneaux sigillaires. M. Deloche en a publié 311 et je ne crois pas que son excellent ouvragée ait épuisé la luatière. Quelques-unes de ces bagues ont été, à tort ou à raison, attribuées à de grands personnages, à la reine Radegonde. i'emme de Clotaire. à la reine Bertilde, femme de Dagobert - ; quand on constate quelle difficulté on éprouve à déchiffrer un monogramme d'une complication même élémentaire, on est naturellement porté à se renfermer à l'égard de ces attributions dans un certain scepticisme. La plupart de ces anneaux ne sont ornés, en etfet, que d'un monogramme sans élégance, comme presque tous ceux du vT au x'^ siècle, dans les méandres duquel on peut à Ui rigueur retrouver les noms de RagnelhraînniiH, de Murcul fus, etc. Un petit nombre porte gravées sur le chaton des représentations figurées soit isolées, soit associées à une légende, par exemple un buste de profil avec les mots Grai fardas feli.r, Aiifoninos. Abbonoso. etc.: deux bustes d'homme et de femme affrontés avec la légende: Sabine vivas: un lion, un oiseau. (Juelques-uns ont pour chaton une intaille antique : la légende Doinnobertufi feet, par exemple, est gravée autour d'une représentation de lEspérance ailée appuyée sur une ancre.
Les sceaux mérovingiens sont tous ovales : ceux des
Vitycz cet iiiineaii reprotluil ci-tlossus lij;\ I
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Carolingiens également, sauf les bulles et quelques bagues qui sont rondes. Le sceau rond en cire ne commence qu'avec Lothaire (OoS), mais à partir de ce moment cette forme prédomine, sauf pour le sceau de Robert qui est en navette extrêmement surbaissée et entourée dune lari^e bordure cuillochée.
s; 2. — Type de majostc '.
Le plus ancien sceau français au type de majesté est celui du roi Henri l'"' (103.")) (pi. IV, n*' 1). Ce type procède de la représentation du prince à mi-corps en usage depuis le règne de Lothaire, cest-à-dire depuis quatrevingts ans. C'est le même visage barbu, la même couronne à trois fleurons, la même draperie rattachée sur ré[)aule et le même sceptre tenu dans la main. Complétez la silhouette du personnage en figurant sa partie inférieure, agrandissez légèrement le champ du sceau, et le type de majesté est créé.
Après la mort de son père, Philippe T'' monte sur le trône à làge de sept ans, et use du même sceau que Henri P', il n'y a que le nom de changé (1068); une simple sulîstitution de nom a sufli pour inaugurer la chancellerie du nouveau règne. En 1086 seulement on se décida à faire graver un sceau nouveau sur lequel le roi est imberbe. Le trône aussi subit une modihcation
1. Doi'iJT i)".\k(;c.i. Collection de .iceniix. l. 1, dun"32 à 130. — Bosheho.n 'i>e). Répertoire îles sceaux des rois et des reines de France. Périgucux, IS9:J,in-'i ". — Stami.iîh. Sceau ini'ditde Philippe I" Revue archéoloffique. L III. p. -3<) .
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complète; au lieu dêtre une chayère architecturale, il se transforme en un siège dont les bras sont terminés par des avant-corps d "animaux. Les fleurons qui ornent la couronne et le sceptre se transforment rapidement en fleurs de lys.
Dès lors le type de majesté est parfait et. sauf cjuelques modifications de détail, il restera le même jusqu'à la fin de la monarchie capétienne. Le sceau de majesté de saint Louis (1240; nous offre un spécimen très pur de ce type (pi. V).
A partir de Philippe le Bel. le manteau royal est attaché par un fermail sur lépaule gauche, tandis qu'antérieurement il 1 était sur lépaule droite. Louis le Hutin le premier (1313) surmonte leffigie royale d un petit baldaquin gothique. Philippe le Long (1317 étale derrière lui une draperie fleurdelisée qui va peu à peu se transformer en pavillon. Jean II (13o3) pose les pieds sur deux lions. Charles V ( i36oi remplace les lions qui ornaient les bras du trône par deux dauphins. Le siège de (!lharles VII (1441) est orné de quatre dauphins. Sous Louis XI, la draperie que nous avons vu commencer à paraîtiesur le sceau de Philippe le Long est transformée en un vaste pavillon fleurdelisé qui enveloppe Leffigie royale (1461). Sous Henri II i lo48l. deux anges volant soulèvent les deux cotés du pavillon.
C est Louis VII qui le premier orna le revers du grand sceau; lorsqu'il eut épousé Eléonore de Guyenne, il se fit représenter au revers armé de toutes pièces et galopant, en sa qualité de duc d'Aquitaine (1141). Après la répudiation d'Eléonore, il remplaça ce revers par un contre-sceau fait dune intaille antitjue I17i-t176).
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Sous Phi lippe- Auguste 1180 cette intaille fait place ;i une fleur de lys florencée; sous Louis VIII (1223), la tleur de Ivs est remplacée par un écu fleurdelisé. Philippe le Bel et ses trois fils, devenus roi de Navarre, joio^nent sur leur contre-sceau les chaînes de Navarre aux fleurs de lys de lécu. Charles V surmonte l'écu d'une couronne royale et Taccompagne d'un sceptre et d'une main de justice (1365). Charles \'I fait supporter lécu par un ange tenant ces deux insignes (131>2). Charles Vil le fait supporter par deux anges tenant les mêmes attributs (1 4il ), et depuis lors le type reste immuable.
Le g-rand sceau secret ou sceau secret en l'absence du grand n'a pas été invariable comme le sceau de majesté. Sous Philippe de ^ alois, il apparaît pour la première fois (1343) et représente un écu de France couronné. Sous (Charles V 1376), c'est encore lécu (pi. W) mais surmonté du roi à mi-corps accompagné de deux dauphins '. Sous Charles VI (1380), le roi est figuré en pied et appuyé sur 1 écu. Charles VII a deux grands sceaux secrets, l'vin purement armoriai (Li61), l'autre cjui est une réduction du type de majesté, le roi assis de face (1 i6o). Le sceau en l'absence de Henri II est au type ai'morial et il cesse à partir de François II.
Les sceaux de régence dont on s'est servi pendant que saint Louis était en Orient (1270) et que Philippe le Hardi était hors du royaume (1283), ont pour type une couronne royale d'un très beau style. Ce type a probablement servi de modèle à la belle et rare monnaie de
I. Doi'iiT ii'Aitcv. (Jolleclion fie ^remix. n
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l^liilippe de N'alois connue sous le nom de la couronne (l or.
Les petits sceaux secrets des rois de France sont fort nombreux et la plupart au type armoriai ; je renvoie le lecteur aux chapitres consacrés à ce type et aux contresceaux.
En principe, seul le roi de France pouvait taire usage du type de majesté ; cependant quelques princes possessionnés en France s'en sont servis, mais comme rois hors de France. Ces princes sont au nombre de quatre : le comte d'Evreux. roi de Navarre ; le comte de Provence, roi deXaples ; le duc d Aquitaine et de Normandie, roi d'Angleterre; et le comte de Toulouse '.
Les rois de Navarre et de Naples étant de la maison de France, le type de majesté de leurs sceaux nest qu'une copie de celui des rois de France. Les deux premiers rois de Navarre, Louis le Hutin ( 131o) et Philippe d'Evreux (1339), ont un sceau de majesté à revers équestre ; les deux autres. Charles le Mauvais f 1366i et Charles III (1393i. ont un revers armoriai.
Charles d'Anjou, comte de Provence et roi de Naples
1271 I, tient, dans son sceau de majesté, le sceptre et le
globe crucifère ; le revers est équestre. Le même type se
poursuit, sans varier beaucoup, jusque sous le roi René
l. Un seul duc tle Brelajrne Jean V^ en 1 140, s'esl permis d'usurper le type de majesté inconnu sous ses prédécesseurs, mais celte usurpaion n'a pas eu de suite.
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Les deux autres dynasties princières nappartenaient pas k la maison de France, aussi leur tvpe de majesté olï're-t-il des dilTérences sensibles avec celui de nos rois. Guillaume le Conquérant, à peine monté sur le trône d'Angleterre, adopte un sceau sur lequel il est représenté dun côté assis, couronné, tenant une épée droite et un j^lobe, comme roi. Le revers (pi. VII, n° 1), dont il use comme duc d'Aquitaine et de Normandie, est équestre (1069) K Ses successeurs jusqu'à Henri V copient servilement ce sceau. Henri V, adopté par Charles VI et se rcL^ardant comme devenu roi légitime de France, supprime le revers équestre et le remplace par un contresceau copié sur celui des rois de France.
Le sceau de majesté des comtes de Toulouse est également très dilFérent de celui des rois de France. Constance, duchesse de Narbonne et de Toulouse (après 1194) I j)l. IV, n°2), tient une croix devant elle, un globe fleiir- (lelis^% et est accostée du soleil et de la lune -. Son successeur Raymond VI M 201) a une épée posée transversalement sur ses genoux ; Raymond VII fi 218) est représenté de même, mais il tient de plus dans sa main élevée un petit château, peut-être le château Narbonnais de Toulouse ; le revers des sceaux précédents est équestre. Simon (1217) et Amauri de Montfort 1 1221 ), pendant leur règne éphémère en Languedoc, adoptèrent pour leurs sceaux le même type de majesté, mais avec revers armoriai. Les comtes de Toulouse étaient de race royale, apparentés aux rois d'Aragon, c'est ce qui explique l'usage qu'ils font du type de majesté. Uuant à Simon de
fV/.. Il
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Mnntl'ort il sf servit du nièiiu' type, pnrce qu il 1 ;i\;iit trouvé adopté par les comtes ses prédécesseurs.
La plupart des sceaux de majesté dont se sont servis les princes dont il vient d'être question sont à double face, 1 une au type de majesté, comme rois à 1 étranger, l'autre au type équestre, comme princes français vassaux de la couronne. Comme conséquence de ce princij^e. Louis le Hutin, lorsqu'il n'est plus (lut- d'Aquitaine, siqiprime Lrevers é([uestre qu'il a inauguré lorsqu il a acquis ce duché par son mariage, et les rois d'Angleterre, au contraire, lorsqu'ils ont la prétention d'être rois de France, font disparaître de leurs sceaux le revers équestre dont ils usaient comme ducs d'Aquitaine et de Normandie.
§3. — Tfipe équestre ^ .
Le type équestre est celui des princes de la Camille royale, des grands feudatairc^. puis, par extension, de tous les possesseurs de fiefs de haubert. Depuis 1106 où Louis, fils de France et futur Louis VI, avait un sceau équestre, jusqu'en !72i- au moins, où Louis d'Orléans, fils du Régent, avait un sceau du même genre -, tous les princes de race capétienne, comtes d'Artois, de Provence, de Toulouse, ducs de Bourgogne, d'Orléans, dauphins de Viennois, sires fie Bourbon, etc.. ont eu des sceaux équestres.
1. Dbmay. Le costume deyacrrc el d Hp/jnntl d'Hprès les .sceau.) '/// moyen âge. Paris. 1875. in-8°.
2. Le sceau de Louis de France esl reproduit dans Mabillon De lie diplomatie» : \in exemplaire du sceau de Louis dOrléans m'appartient.
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Le plus ancien que nous connaissions est celui de Geoffroi-Martel. comte d'Anjou (1040-1060 . Depuis cette date les seigneurs laïcs se servent exclusivement de ce type jusqu'à la fin du xii® siècle ; il est encore dominant au xiii^, se fait plus rare au xiv'', rare au xv*" et est tout à fait exceptionnel au xvi'' siècle et dans les siècles suivants, sauf pour quelques princes du sang, les ordres (le chevalerie et les ducs de Lorraine.
Il existe deux types différents de sceaux équestres : celui de g-uerre et celui de chasse.
Le premier présente les caractères généraux suivants : le seigneur, armé de toutes pièces, monte un cheval de bataille, brandit ses armes et tient son écu '.
Les plus anciens sceaux équestres représentent le cavalier coiffé d'un heaume conique et ouvert, vêtu d'une longue cotte de mailles, tenant une lance ornée d'un gonfanon. ou droite et appuyée sur son épaule, ou projetée en avant : son écu est serré contre sa poitrine. (xeoffroi-Martel, comte d'Anjou 1040-1060), a la tête tournée de face, tandis que son cheval, sans caparaçon, marche au pas à droite. Ses successeurs jusqu'à Geoffroi V (1129-llol), Louis qui fut Louis VI, roi de France ri 1 06 , Thierri, comte de Montbéliard (112")- 1160), et Raoul, comte de Vermandois (vers 1160), sont représentés d'une façon presque identique -'. Guil-
1. M. Prinet a remarqué que les vassaux de l'empire germanique montaient plutôt un cheval tourné à gauche, à la mode allemande, et les vassaux du royaume de France un cheval toui-né à droite. Mais cette règle comporte de nombreuses exceptions.
2. Bibl. nat. mss. lat. 5419, p. 90, J446,p. 135, 5480, p. 380 ; mss. franc- 20370, p. 59. — Jules Gauthier. Elude sur les sceaux des comles el <hi pays de Monthéliard Mémoires de lu Société d'émnlnlion de Montbéliard. lS9!t. p. 3 M,.
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lîiunie le Conquérant (1069» (pi. \ II, n" 1 est figuré, comme duc de Normandie, à cheval, au galop, et sa lance à pennon reposant sur son épaule. La représentation du cavalier tenant une lance à pennon devient rare à partir du milieu du xu'' siècle, mais elle ne disparaît pas absolument. En 1294. Pierre de Chambly porte encore cotte arme offensive, et au milieu mémo du x\'' siècle, (iuiot de Rye. galopant sur un cheval tourné à droite, tient un écu et uni' lance à pennon armorié reposant sur son épaule '.
La lance .sans pennon et tenue en arrêt ne se rencontre guère qu'à la fin duxii^ siècle et au siècle suivant, et ce type n'a jamais été commun. On peut citer comme exemple la bulle barbare de Géraud Adhémar '4184 et les .sceaux d'Hugues, comte de Troyes (1118), de Hoger-Bernard. vicomte de Foix i 127f)) et de Roger de Mauléon ' 1279 . Celui de Geoffroy de Milly 1242 i nous montre ce seigneur galopant et tenant des deux mains sa lance en arrêt sans indice de bride ni d écu ^
Dès le XI 1'^ siècle, c est une large et forte épée que presque toujours tient le cavalier : il la brandit derrière lui en fauchant. Très rarement elle est tenue droite contre l'épaule; cependant Foulque d'Aunou (vers 1180) et Geoffroi de Richemonl, duc de Bretagne (1184), la tiennent de cette façon. Très rarement aussi elle est pointée en avant comme sur le sceau de Jean de
Voir cette bulle gravée fig
3. P.^sviiER. Sceaux des comtes de Foix Bulletin de la Société ariéifeoise, 1S86, p. 293;. — Dovët dWrcq. Collection de sceaux, n" 2N.39. — Hibl. nat. rnss. lat. 5141. p. 495.
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Varenues appentlu à un acte de ]284'. L épée depuis le XII'' siècle s'allégit insensiblement, elle se fait peu à peu mince, courte et devient au xviii" siècle une simple épée de parade avec garde fort visible.
Parfois le cavalier est armé d'une lance à pennon sur une face du sceau et d'une épée sur l'autre, par exemple les comtes de Flandre. Philippe d" Alsace (Ihiiiet Baudouin (1201) 2.
Les autres armes offensives ne sont représentées que tout à fait exceptionnellement. Trincavel, vicomte de Héziers ( 1247), brandit une masse d'armes ; Perseval de Hosans, seigneur de Bruis (1292), lance un javelot, et Louis, vicomte de Thouars (13o0l, s'appuie sur un épieu tenu verticalement \
Les armes défensives ont subi, au cours des siècles, des modifications beaucoup plus profondes que les armes offensives.
Le heaume est d'abord sans ornements, pointu et ouvert; au xii® siècle, il s'augmente d'un nasal destiné à protéger la face ; puis le timbre s'arrondit ou s aplatit et s'orne de brides ou de volets qui retombent par derrière en manière de couvre-nuque. Le sceau de Philippe d'Alsace, comte de Flandre ''1170), nous offre un très beau spécimen des heaumes de cette époque (pi. VIII. n'J 1)'*. Quelques heaumes affectent la forme d'un cha-
1. I^iiciiAi i>i'; iiA.Ms^ . Exlrnil des chartes el nu Ires actes normunds. — Bihl. liât. mss. lat. 5411, p. 303, ct5i'i3, p. 126.
2. De.may. Inventaire des scenu-r de Flandre. 11 ' 139. — Bibl. nat. mss. lat. 0480. p. 318.
3. Douiir i>'.\H<;g. Colieclion de scean.r. iv 7G0 cl 1JH8. — Bibl. nal. mss. lai. .5110.]). 18.
Dkm.\i . Inventaire des sceaux île Flandre, n" I
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jjeau à larg'es bords (Raoul, cumle de Glermonl. M 70 '). ou d'un cylindre élevé ; on ne trouve ce dernier qu'en Flandre. Au xiii'" siècle, le timbre arrondi se ferme au moyen d'une visière et d'une mentonnière grillagées, puis il se surmonte d'un cimier plus ou moins historié . Au XIV* siècle, le heaume devient très haut parla superposition d'un cimier immense, figurant un animal fantastique ou quelque objet étalé : vol, écran, cornes ornées de houppes ou de grelots. Au milieu du xv'". il s'arrondit de nouveau, la visière se relève et permet de distinguer les traits du cavalier; le cimier perd de son importance et, au xvi" et au XYii*^ siècle, il n'est plus qu'un panache, l^e bouclier ou écu, d'abord serré contre la poitrine, puis porté au bras gauche et vu en dedans quand le cheval marche de gauche adroite, est porté transversalement et verticalement à partir du milieu du xii" siècle, c'est-à-dire du moment où il commence à se couvrir d'armoiries. Il devint parfois immense, disproportionné, jusqu'à cacher le cavalier tout entier comme sur le sceau de Robert de Poissj (1200) •', et cela dans le but de faciliter la représentation des armoiries. Mais à mesure que les graveurs, devenus plus habiles, savent faire tenir un blason compliqué dans un espace restreint, lécu se rapetisse et se suspend au oou du cavalier par une guiche. Les plus anciens sont ornés au centre d'un umbo et sont jjordés de clous et de bandes de renforcement d'un dessin géométrique, qu'on a pris quelquefois bien à tort pour des pièces d'armoiries. Au xV siècle, l'écu est très petit (Charles le Téméraire (1i68), pi. IX),
1. lîihl. tiiil.mss. lat. J-124, p. 129-131. •J. Hibl. nat. mss. lat. :)'.81, n-OÎ.
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au xvi% il est triangulaire ou échancré (Charles, duc de Vendôme, 1530), puis il devient ovale (Louis, duc d'Orléans, 1724) '.
La cuirasse est dalîord une longue cotte de mailles ou broigne rattachée à une pèlerine semblable fixée au heaume ; elle est quelquefois tellement longue qu'elle ne laisse visible qu'une faible partie de la jambe. Elle est souvent couverte décailles ou d'annelets . Les sceaux de Richard Cœur de Lion, comme duc d'Aquitaine et comte dePoitou(ll85), en sont desexemples excellents '-. Peuà peu elle se raccourcit et se recouvre d'une cotte d'armes plus ou moins ample. Généralement la cotte d'armes est ]ilus courte que la cotte de mailles, mais quelquefois elle la recouvre entièrement. Artaud de Roussillon (1270) est vêtu d'une longue cotte échiquetée, c est-à-dire à ses armes ^ .
Peu à peu le cavalier prend une allure moins lourde ; sa ceinture se dessine, sa cotte de mailles se transforme en cuirasse damasquinée terminée en jupe plissée, sur son épaule paraît l'épaulière, pièce métallique carrée, armoriée, destinée à protéger cette partie du corps contre les coups de taille, il porte des gants remontant haut sur l'avant-bras, des brassards, des cuissards, avec pièces de rapport destinées à faciliter le jeu des jointures, des solerets pointus avec pièces de recouvrement en queue d'écrevisse et des éperons avec molettes en étoile. L'épée que le cavalier tient à la main est attachée à la cuirasse par une chaînette. Le sceau de Robert
I. Dhmay. Invenlaire des sceaux de la FUindre, n° 10". — Bibl. iiat. mss. franc. '20'MS n" 73 et mes archives.
•2. Hibl. nat. mss. lat. 5i il, p. laS, el olSO, p. 363 et 455.
3. HoMAN. Sceaux des familles seifineur taies de Dauphiné, n" 740.
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de Fiennes, connétable de France, châtelain de Saint- Omer (1353-1364), nous offre un exemple excellent de toutes les dispositions précédentes '. Celui de Pierre de C^hambly (12î)4) présente une singulière représentation de l'épée ; le cavalier, tenant d'une main une lance et de l'autre son écu, ne peut tenir son épée qui. tirée hors du fourreau et retenue par une chaînette à la cuirasse, voltige derrière lui ~.
Au début la selle n'est pas représentée sur les sceaux, c'est une simple housse qui est posée sur le dos du cheval et retenue par la sous-ventrière ; au milieu du xii"" siècle, le pommeau de la selle, le troussequin et les étriers deviennent visibles, aussi bien que le mors, le poitrail, la croupière et la bride. La selle à partir du xiv'^ siècle se hausse de plus en plus, et finit par emboîter le bassin du cavalier d'une façon absolument rigide. On peut voir cette disposition sur les sceaux de Charles le Téméraire et de Robert de Fiennes dont il vient d'être question.
Le cheval est d'abord nu ; à la fin du xii'' siècle une housse apparaît sous la selle et au xiir siècle elle se transforme en caparayon, c'est-à-dire en une draperie flottante qui finit par couvrir le cheval tout entier, ne laissant visible que l'œil, la bouche et les quatre pieds. En réalité ce sont deux housses, lune pour la partie antérieure, l'autre pour la postérieure avec une coupure sous la selle. La partie postérieure de la housse est seule figurée sur le sceau d'Aymar de Poitiei^s (1270) '^.
C'est à partir de 1200 que la housse se dessine et dès
l. Hermand et Deschamps ue Pas. Uisloire xiffilliiire de Siiinl-Onwr. Paris, 1860, pi. VIII, n" 38. '2. Doi;ËT ii'Ahcq. Collection de sceaux, n" 245. :^. Ici . ihid.. n" 612.
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le début elle se couvre de pièces héraldiques empruntées au blason du possesseur du sceau et adaptées à la surface à décorer. Le sceau de Robert P'', comte d'Artois (1237), est un spécimen remarquable de cette ornementation mag'nifique ' .
Kijr. '.K — Scenii de Roherl b'. comle d'Artois. 1237.
.V la (in du xui'' siècle le chanfrein se surmonte d'une aigrette parfois semblable k celle qui orne le heaume du cavalier. Hugues, baron de Faucigny (1314), et son cheval ont tous deux pour cimierun marmouset sans bras, debout dans une rainure de cerf -.
I. DK.>ii;n.\Mrs KI-: Pas. Sceaux îles CDinles d'Artois. Paris. IS57,pl. I, u' 1.
•i. Ki)MA>. Sccaii.r (/e.s familles seiçjneiiriales de Daui>lnné. n" N.'i-.
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La bride et le poitrail sont, au début, simples et sans ornements, mais à la fin du xiii'^ siècle ils acquièrent une Jurande importance, sont brodés, ornés de franges, de dandins et de sonnettes. Charles, duc d'Orléans (1440), inscrit même sur ces harnachements sa devise : Ma cou lente '.
Je dois signaler trois exemples (je n'en connais pas d'autre) de dames vêtues du costume chevaleresque et enfourchant un cheval à la mode virile; ce sont Garcende. comtesse de Provence (1220), qui galope, une lance en arrêt ; Galburge, princesse d'Orange (1236), et Galburge de Mévouillon ( 1239), qui brandissent des épées. Toutes trois sont armées de toutes pièces et coiffées d un heaume clos - .
On connaît aussi cinq exemples du type équestre écourté ou reproduit partiellement. On s'est contenté, dans ce cas, de graver le buste du cavalier — c'est-à-dire sa tête heaumée, l'écu porté transversalement, le bras brandissant 1 épée par derrière — et une faible partie du vêtement. Le plus ancien spécimen de ce type se voit sur le petit sceau de Philippe de France, comte de Poitiers (1316), et on n'en trouve aucun autre après 1327 '.
A mesure que les vêtements du cavalier et le harnachement du cheval deviennent plus somptueux et plus magnifiques, le champ du sceau s'orne à son tour ; au milieu du xiv" siècle, il est réticulé, çrrillanré, couvert de
Doi'ËT i)AH(-.y. (^oHeclioii de sceau x. n
2. Blancard. Iconogr;iphie des sceaux et huiles des liouches-du- Hhône, pi. V, n° 2, et pi. X.WII. n° 3. — Vai.ho.nnais. Histoire de Daiiphiné etc., t. I , pi. VI, n° xii.
3. Prinbt. Bulletin du Comité des travaux historiques. 1910. p. 63.
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rinceaux. Autour du sceau de Philippe de Rouvres, duc de Bourgog"ne (1361), régnent deux cercles concentriques l'un de rosaces, l'autre de têtes barbues alternant avec des mufles de léopards. Celui de Louis d'Orléans (1401) est couvert d'un grillage compliqué dont les claires-voies renferment des aiglettes et des têtes de lions •. Celui de (>harles le Téméraire (1468) (pi. IX) est semé de l)riquets, de lions combattant des monstres au milieu de feuillages et d écus armoriés. Au xvi'' siècle, cette ornementation du champ disparait.
Le type de chasse se caractérise par les traits suivants; le cavalier, vêtu d'une longue robe, sonne de l'olifant, tient sur son poing un oiseau de vol et est accompagné de chiens, de bêtes fauves ou d'oiseaux dans le champ. Généralement la tête est nue, elle est quelquefois coilfée d'un capuchon (Guillaume, neveu de Gautier, châtelain de Saint-Omer. llo7) -, ou d'un heaume (Isoard d'Aix- .\itaud, 1239j '. Presque toujours le vêtement est une longue robe (Hugues Tyrel, 1133; Guillaume, seigneur de Gien 1184) ^ ; cependant les Montfort et les Lusignan, qui font un usage fréquent du type de chasse, sont souvent vêtus de la tunique courte ou cotte hardie. Rare-
1. Petit. Histoire des ducs de Hourifotjne. Paris, 190."), l. IV, pi. IV. Il" I. — UnuiîT dArcq. Collection de sceaux, n" 941.
2. Hefoiam» i:t Diîsi;iiamps ihî Pas. Histoire siffiUiiirc de Suint-Oincr, pi. V, II" 20.
3. Ro.MA>. Sceaux des familles seif/neuriales de Danphiné. ii° 2n. 1. DdiËT i)'Ai\<;q. Collection desceaux, n''3795.
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ment les chasseurs brandissent des armes, c'est presque toujours l'olifant ou l'oiseau de vol qu'ils tiennent, cependant Renaud de Graçay (llo9) ' porte un épieu sur son épaule, et Guillaume de Lignières (1230) -en tient un en arrêt, tandis que son olifant voltig-e derrière lui. Le sceau de Simon de Montfort, comte d"Evreux( 12H) '. nous montre le type de chasse dans toute sa perfection (pi. Vil, n«2).
Les Lusignan. comtes de la Marche, ont particulièrement alfectionné ce type et en ont fait usag'e de 1195 à 1308. Tantôt ils sonnent dt' l'olifant, tantôt ils tiennent un faucon au poini^. tantôt le cheval g"alo[)e, tantôt il marche au pas; il existe aussi quelques variantes dans le costume. Mais toujours le cavalier a la main droite posée sur le dos d'un animal accroupi sui' la croupe du cheval. Cette curieuse particularité ne se rencontre pas ailleurs, et cet animal pourrait être un chien ou encore un de ces léopards apprivoisés pour la chasse dont les croisés avaient vu en Orient les princes arabes se servir ''.
Il faut noter que le type de chasse et le type de g-uerre se trouvent assez souvent associés sur le même sceau, l'un occupant la face, l'autre le revers. Bernard, seigneur d'Anduze, est représenté sur sa bulle du xiii'" siècle, d'un côté galopant, l'épée haute, l'écu au bras et de l'autre sonnant de l'olifant el perçant de son épieu un sanglier placé sous le ventre de son cheval '. La plu-
nulle (lctacb(!'c apparlcnant à M. .V Hlaiiclicl
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part des grands sceaux des Montfort (il7(i-1234) sont d'un coté au type de guerre et de lautre au type de chasse.
Le type de chasse comporte, naturellement, quelques différences pour les sceaux de dames. Les dames à cheval ont toutes à peu près le même costume et la même allure : coiffe plate à mentonnière, un faucon et une fleur au poing et dans l'autre main la bride ; elles sont assises à la manière des femmes sur une haquenée marchant au pas et couverte d'une housse. Voilà 1 allure générale, les détails varient.
Constance, comtesse de Toulouse (1162-1172), tient un rameau à la main '. Mainsende, dame de Commegnies (1235) -'. tient un faucon et passe devant un grand écu armorié que son cheval déborde des deux côtés (pi. VIll. n"^ 2) ; elle réunit ainsi le type de chasse et le type armoriai. La dame de Pierrepertuse en Languedoc (1240), coiffée d'un voile, tenant une fleur de lys, est vêtue d'une robe collante surchargée de broderies, et de longs effilés pendent du bord de sa housse '. x\lix, comtesse de Duras (1261), est coiffée d un mortier à mentonnière et sia- sa robe est passé im étroit justaucorps ; la housse est brodée et ornée d'effilés ^ . Le sceau d'Alix de Merccrur, comtesse de Valentinois(1308, ' estl'undes plus récents sceaux féminins à type de chassé ; comme dans hi plupart des précédents des animaux apparaissent dans le champ (pi. X, n" 1 ) .
DoL'iîT i>'Ar(.i. Collection de sceuitx, n
2. Dem.vy. Inventaire des sceaux de Flandre, n" '»U1. ;j. DouËT iiARcy. Collection de seeaii-T, n°32lO.
;. Id., ibid.. n" 6S2.
i). Id.. ibid.. n" (il i.
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(Quelquefois les etïig-ies du mari et de la femme se font pendant sur les deux faces du sceau. La dame de Pierrepertuse, dont je viens de parler, est au revers de son mari figuré en costume de guerre ; la dame de Fougères (1163) paraît également au revers de son mari ; coiffée de longues nattes, elle tient une fleur dv lys dune main et un faucon de l'autre '.
Nous avons constaté que le type é(|uestre de guerre est demeuré en usage jusqu au xvni'' siècle; le type de chasse ne s'est pas, à beaucoup près, prolongé aussi longtemps, car il n'a pas dépassé le xiV siècle.
Une autre représentation équestre, différente des précédentes, se rencontre fréquemment sur les sceaux des magistrats municipaux -. Les maires, les consuls, les échevins ne pouvaient usurper les armes et l'allure des chevaliers; ils ne voulaient pas, non plus, être confondus avec les bourgeois et le peuple dont ils étaient les chefs; ils ont généralement adopté le type équestre de chasse en lui faisant subir quelques modifications.
La plupart sont représentés nu-tète, chevavichanl au pas, et tenant appuyé sur leur épaule ou brandissant un bâton noueux ou recourbé, (l'est le fypi' adopté par U-s
DouËT D"Aiii;y. Collection de sceaux, u" '2T
2. GoETLOGON (C" iti;) et Tisseram>. Les urnioiries de lu lhIIc de l'iiris, sceaux, emblèmes, devises, etc. Paris, 1873, in-i". 2 \ol. On y trouve la reproduction d'un jjrand nombre de sceaux nuuiicipaux de la France entière. — Demav. Sixjillofjraphie du moyen à<]e. Les ninives elles échevins {Musée Archéologique, 1877. p. -'20 . — Dorirr i)Am\i. Collection de sceaux, t. II. n"' ôilO à hubù.
magistrats municipaux d'Hesdin (1211), de Roye (1228) (pi. X, n" 2) i,de Poitiers (1303), de La Rochelle fl440), etc. D'autres tiennent à la main une simple baguette de commandement (Corbie, 1228; Boulogne. 1269; Laon, 1371 ; Ghaudardes. 1308, etc.).
Quelques autres, en petit nombre, ont cru pouvoir se permettre, tout en restant nu-tète et en costume civil, de paraître Tépée à la main (DouUens, xu^ s. ; Mantes, 1208; Pontoise, 1228, etc.). Le maire de Semur-en- Brionnais (xiv'' s.) tient une épée et un écu aux armes de Bourgogne ; autour de lui, six têtes sont censées représenter les conseillers de la commune '. Celui de Saint- Josse-3ur-Mer (1230j tire son épée du fourreau ; celui de Saint-Riquier (1291) brandit une masse darmes. Le maire de Saint-Quentin (1308) est représenté à cheval, tenant un bâton noueux et accompagné de deux gardes du corps à pied armés de massues. Ceux de Wailly (1260) et de Chauny (1303) sont suivis par une troupe armée de lances, de pertuisanes, d'épées, de faux emmanchées et qui représente la garde bourgeoise '■'.
Quelques maires se contentent de chevaucher paisiblement, la tète couverte d'un capuchon et un faucon au poing, celui d'Oléron, par exemple, fjui se détache sur un ciiamp semé d étoiles. Le sceau le plus remarquable dans ce genre est celui de Dijon ; le maire, un capuchon rejeté sur les épaules, tient un faucon au poing et chevauche au pas ; il est au centre d'une bordure de vingt arcatures dont chacune renferme la tête de face
II. (laliiloiine (llmrvel. ii" !t
3. DoriiT ii'.-\i<i:i.i. ('olleclion <le sceaux, 11°' 5758 et ,J8(i.'{.
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tl'uii des membres du conseil de la ville (1308) '.
Dans le midi de la France à Béziers '^1226),Castelnaudary(i2i2 , Rahastens 12t2 , Villemaj^nei 1303), etc. certains sceaux municipaux représentent un cavalier armé de toutes pièces, heaume, une épée ou une lance à la main <*t galopant sur un cheval de guerre ; je ne j)ense pas que ce soit le maire (juOn ait ligure sous ce rostume chevaleresque : j v verrais plutôt ou le possesseur du tiet <>u 1 administrateur royal, bailli ou châtelain. Dans le chapitre suivant, nous constaterons que certains chevaliers à pied, debout au milieu des magistrats municipaux, sont les prévôts royaux ou (kicaux ; pour les cavaliers dont il est question ici. la ]3reuve nous manque, mais je crois que, par assimilation, il faut interpréter ce type de la même manière.
En \2^2^^ le sceau du gardien des foires de Champagne pour le comte représente également x\n cavalier marchant au pas et tenant un faucon ; la légende : Sigillum ferenfis sparveriuni, est curieuse. Peut-être ce magistrat cumulait-il roffice de gardien des foires de Champagne avec celui de fauconnier du comte -.
Le type du cavalier s'est prolongé beaucoup plus longtemps sur les sceaux municipaux que sur les sceaux seigneuriaux. En 14i() la ville de La Rochelle usait encore d'un sceau représentant le maire chevauchant et portant un bâton recourbé sur son épaule ; le champ est semé de fleurettes et d'un écu chargé dune galère '■.
1. CiiARVET. Cnlleclion Donrfé. n" 506. — DmicT i> Wacy. Collection de sceaux, ii"~ 5 574 et 5475.
Bibl. nal.. niss. lai. 5417, p
3. Bibl. nal. Cabinet des titres. Pièces i>rijrinaIos. I. 17tî, dossier 1067.3. 11" 2.
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i; i. — Type pédestre.
Les sceaux sur lesquels figurent des personnages en pied appartiennent à des chevaliers ou à des dames et, très dill'érents suivant qu'ils appartiennent aux uns ou aux autres, ils doivent être étudiés à part.
Rares jusqu'au xiv*" siècle, les figures viriles debout se multiplient à partir de cette éjjocpie : pendant trente ans, de 1380 à lilO. ce type est l'occasion d'œuvres d'art tout à fait remarquables au point de vue décoratif, puis la mode change, et après 1460 le type pédestre disparaît.
L'une des plus anciennes représentations de la figure virile debout, que je ne puis passer sous silence quoi- (ju'elle apparaisse sur un sceau ecclésiastique, est celle de saint Victor (pi. XI. n'^ 1) sur le sceau de l'abbaye parisienne de ce nom vers lloO) '. Le saint vu debout est de profil coiffé d uu heaume conique à long volet, vêtu d'une cotte de mailles descendant à mi-jambe, tient une épée large et courte et se couvre d'un long bouclier à urnbo.
Quelques sceaux assez rares reproduisent ce type où le personnage est immobile. Jean d'Orléans use encore en 13o9 d'un sceau sur lequel il est représenté tenant une épée, une lance et un grand écu et qui est absolument dans le style du x\f siècle -\
Mais d'autres ligures ont plus de mouvement et représentent des cavaliers démontés cherchant à se défendre
DoiËT d'Arcq. Collection de sceaux, n
2. Demay. Inventaire de la collection CUiirambaii II, n''H>>\>*^.
ma.\ui;l DI-; sKWLi.OdUAi'Hii: fha.ncaisk
avec leur lance ou leur cpée contre des charges de cavalerie. Gilles de Gorran (vers 1200), armé de toutes pièces, court lépée haute et couvert de son écu ', Jean Dore (1356) tient son écu et une lance transversale, la pointe en bas '-; enfin Guillaume de Choiseul { 1367) tient son écu et une courte lance ■''.
Ces sceaux, dans lesquels le chevaliei- semble aller au combat, ne persistent pas au delà de 1370 ; ensuite le personnage debout, armé de toutes pièces, revient à son immobilité et ue paraît être quiiii prétexte à l'exhibition d'un pennon ou d un écu armorié auxquels il sert de support. Nicolas de Beaufort-Montboissier, par exemple, coiffé d'un heaume à cimier, tient une lance
l-'i^. 10. — Sceau de (iuillaume de \ illiers. i:isi. droite et un écu armorié (1374^ '. Guillainni' de ^ illiers.
Archives de la Côle-d'Or ; (conumiiutjué par M. Cotiloii
1. Ribl. nat. ("ahinct dos Titres. Pièees (iriiriiialcs. t. 2 1(1. dossier r>.3'i3. n° 7.
capitaine de Carantan (1384), est représenté de profil, armé de toutes pièces, la visière de son bassinet levée avec une grande plume pour cimier, l'épée au côté et tenant des deux mains une lance à pennon armorié ; il est entre deux panneaux couverts de rinceaux et de la
Fig. 11. — Sceau de Guillaume de Laire, 1407.
devise : En bonne foy. Ce sceau de forme carrée est des plus intéressants '.
Geoffroi de Meingre dit Boucicaut, gouverneur de Dauphiné (1402), est debout de trois quarts, coifTé d'un heaume clos cime d'un aigle, vêtu d'une cuirasse damas-
1. Bibl. nation. Cabinet des litres, pièces originales, T. 3021, dossier 66921, n°37.
quinée, d'une jupe plissée et lacée, avec ceinturon à dandins, et sur le tout une courte houppelande à longues manches ouvertes. Il a une main sur le pommeau de son épée, tient de l'autre un pennon au dauphin et son écu est pendu à son cou par une guiche. Le champ semé de fleurettes est traversé par une banderole à devise K
Son successeur dans le gouvernement de Dauphiné, Guillaume de Laire (1407), est représenté nu-téte vêtu d'une armure complète damasquinée, le collier de l'ordre du camail au cou, l'épée au côté et tenant des deux mains l'écu de la province. Dans le champ est suspendu son bassinet cime d'une grande corne faisant pendant à un écu à ses armes (Fig. 11) 2.
Ce type se modifie par l'adjonction de certains accessoires.
Jean de Ligne (1437), debout et nu-tête est vêtu d'une courte houppelande à longues manches sur un pourpoint quadrillé, serré à la taille par une ceinture à dandins à laquelle un poignard est suspendu : il a une main sur le pommeau de son épée, l'autre tient une lance ; son écu est pendu à son cou par une guiche ; à gauche son bassinet est appuyé contre un arbre ; à droite paraît la partie antérieure d'un cheval de guerre caparaçonné ^.
Jean Hardi, trésorier royal (134G) est figuré l'épée haute, un écu au bras, assis sur un lion, tandis que Philippe Gouhier (1357), armé de même, est debout sur un animal semblable, et qu'Itier de la Pérusse (1387),
1. Roman. Sceaux des familles seigneuriales dé Dauphiné, n''480.
Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n
debout, armé de toutes pièces, tenant une lance droite et un écu ovale est accompagné de deux lions ^
Gassion du Châtel (1372) est debout à côté d'un griffon accroupi; Jean de Digoine (1380), nu-tête et en pourpoint est accompagné de deux griffons ~. Aubert de Saint-Livière (1383), debout dans un cadre ovale, tient son écu à deux mains, sur un champ semé de six cygnes et de quatre listels sur lesquels le mot Bon est gravé, Jean Chartier, geôlier de Chartres (1404), tient une épée appuyée contre son épaule et il a à la main la clef de la prison dont il a la garde ^.
Les princes de la famille royale, les ducs de Berry, de Bourbon, d'Alençon et de Bretagne, ont porté le type pédestre à un degré deperfection qui n'a pas été dépassé. Jean, duc de Berry (vers 1380) est debout de face sous une riche arcature gothique, la tête ceinte d'une couronne de pierreries, vêta d'une longue houppelande et tenant un sceptre ; deux niches latérales renferment un ours heaume et un cygne portant au cou l'écu de Berry
(pi. XII) 4.
Jean IV, duc de Bretagne (1380), est debout armé de toutes pièces, vêtu d'un pourpoint d'hermine, tenant une lance droite et appuyé sur son écu ; son heaume est dans le champ •'. Louis, duc de Bourbon (1394), est
1. Bibl. nation. Cabinet des titres, pièces originales, T. 1370, dossier 30964, n"' 2 et 3, et T. 1480, dossier 33546, n" 2. — Demay. Inventaire de la. collection Clairambault, n° 4501.
2. Roman. Inventaire des sceaux des pièces originales, n°» 2966 et
DouËT D'Arcq. Collection de sceaux, n
debout sous un pavillon très orné, nu-tête, vêtu dune cotte d'armes armoriée et tenant une épée haute; à o-auche sur une colonnette est posé sonécu timbré d'un heaume cime dune grande queue de paon K Pierre, comte d'Alençon (1398), est debout de face, coitîé d'un chapeau de fleurs, vêtu d'une houppelande fleurdelisée, tenant une épée haute et l'autre main posée sur son écu; à côté de lui est accroupi un lion heaume. Au fond est tendue une draperie réticulée semée de la lettre P, de fleurs de lis et de la devise : Leaument '-.
Ce type a donc produit des monuments d'une rare beauté décorative et il a été fort répandu. Le sceau de Jean de Montenay appendu à un acte de 1458 est peutêtre le dernier spécimen qu'on en puisse signaler 3.
Quelques-uns des personnages représentés ne sont pas des combattants mais des chasseurs; leurs sceaux pourraient être nommés sceaux pédestres de chasse. Baudouin de Lobbes (1212) est représenté debout en tunique courte serrée à la taille, appuyé sur un épieu; Pons de l'Estable (1247) vêtu de même, porte un oiseau de vol sur chacun de ses poings gantés; enfin Jean Canard, chambellan du duc de Bourgogne (1390), debout sous un baldaquin gothique entre deux écus armoriés, tient également un faucon '*.
Ibid., n
.3. Dem.vy. Inventaire de la collection Clairamhaull. n' 6308. 4. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n" 1237. — Roma>. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n° 353.
Les représentations de dames debout sont extrêmement nombreuses, c'est le type féminin par excellence; elles apparaissent au milieu du xii'' siècle pour disparaître à la fin du xiv^ seulement.
Les dames sont d'abord coiffées d'aumusses ou de capuchons pointus, puis de mortiers généralement assujettis par des mentonnières, puis de voiles, de toques réticulées que dépassent leurs cheveux, de chapeaux de fleurs ou de longues tresses.
La robe est toujours très longue, assez étroite, serrée à la taille et couvrant les pieds ; quelquefois elle est armoriée. Le manteau, quand il en existe un, est d'abord relevé en plis lourds sur le bras, puis il est doublé de fourrures, étalé par derrière et retenu autour du cou par un fermail ou une chaînette. Quelquefois le manteau se raccourcit et les manches s'élargissent et s'allongent.
Les mains sont généralement gantées et l'une ou toutes deux tiennent un objet symbolique ou réel, fleur, oiseau de vol, etc. Par un geste très fréquent, une main touche le fermail ou la chaînette qui retient le manteau autour du cou.
Eléonore de Guyenne (1132 et 1200) est coiffée d'une aumusse pointue, et de lourdes draperies chargent ses avant-bras ; elle tient un rameau et un faucon K Elisabeth, comtesse de Flandre (1170), coiffée d'un mortier rond à brides, vêtue d'une robe étroite et plissée, relevée
Bibl. nat. niss. lat. 5519, p. 81 et 5180, p. i65 et
en plis lourds sur les bras, tient un faucon (pi. XIII, n" i) '. Ode de Poug-y (1221), vêtu d'une courte houppelande à longues manches, tient une Heur -. Marie de Quincy (1233) a une robe toute brodée de macles; le vêtement d'Isabelle de Beaumont (1290) est chargé d'animaux héraldiques 3. Alix de Nemours (1265), coiffée d'une toque réticulée à mentonnières, les cheveux retombant en longues tresses, le manteau doublé de vair et les mains gantées, tient un faucon ^.
Quelques dames ont les mains vides, Yolande, comtesse de Soissons (1207), porte les siennes au fermail qui attache son manteau^; ^labille de Poitiers, dame de Montélimar (1290), a les bras croisés sur sa poitrine et est coiffée d'un bonnet à barbes pendantes ^. Mais le plus grand nombre tient un objet à la main ; Hélissinde de Trainel (1228) tient un rameau'^; Agathe, dame de Pierrefonds (1183), une fleur de lys *^ ; Isabelle de Hainaut, reine de France (1180-1190), une fleur de lys et un sceptre (pi. XIII, n" 2) »; Philippe de Nangis(1289), un sceptre seul'^; Yolande, comtesse de Dreux (1208), tient des deux mains une fleur de lys contre sa poitrine " ; Félicie de Gray (1267) tient d'une main un fau-
Ibid., mss. lat. 5il8, p
con, de l'autre un écu posé devant elle ; Gila de Flouri (1320) tient un écu de sa main abaissée vers le sol ' ; Alix de Bruit (1316) tient un écu de chaque main ^ ; Jeanne de Beaucey, comtesse de Pézenas (1370), en a un troisième suspendu au cou par une g-uiche; Catherine de Juvincourt (1269) tient un livre ^ ; Marie de Nédonchel (1268), un anneau ; Mahaut, comtesse de Nevers (1257), tient un faucon et un olifant ^ ; Ag-nès de Faucigny (1263) lève les bras et tient un écu de chaque main ^ ; Alexandre de Rieulay (1297) porte un petit château à trois tours sur sa main levée ''; Philippe, dame de Saint- Venant (1269), tient un petit chien qu'elle caresse ^.
Il est assez rare que les dames soient représentées de profil; on en trouve cependant quelques exemples. Amioie de Chanteloup (xiv^ s.) est debout de profil, tenant un livre et lisant, et Marguerite de Villars-Thoire est de profil et tient un faucon et un leurre, sur le sceau brisé que nous reproduisons (pi. Il, n° 1).
Parfois l'ornementation du champ est intéressante. Marie, comtesse d'Auge (1255), flatte de la main un chien qui se dresse contre elle^; Amicie, comtesse de Montfort (1220), est accompagnée de deux chiens et de deux rinceaux serpentant dans le champ ^; Marie des
Ibid., mss. lat. 5441, p. 260 et
Hingettes (1392), de deux écus ^, et Isabeau d'Orchancourt (1397), de quatre écus armoriés; Blanche de Ponthieu, comtesse d'Aumale (1369), est accostée de deux dauphins "2; Mahaut de Brabant, comtesse d'Artois (vers 1260), de deux lions 3; enfin Laure de Montfort, comtesse de Grandpré (1267), se détache sur un semis de lionceaux ^.
Dès la deuxième moitié du xiii^ siècle, l'architecture se joint à la figure humaine dans les sceaux des dames ; elles sont debout sous des baldaquins de plus en plus touffus et compliqués.
En 1223, Marie de Quincy, vêtue d'une robe brodée de macles, est déjà debout sous une demi-voûte en perspective crénelée et soutenue par un contre-fort. Les sceaux de trois comtesses d'Artois, Marguerite d'Artois (1302-1329), Jeanne de France ( 1329-1 3 i6) et Marguerite de Flandre (1361-1382), montrent la complication progressive de cette ornementation architecturale en moins d'un siècle ^. Tandis que la première est sous un simple baldaquin soutenu par deux contreforts, la dernière est sous un monument composé de cinq voûtes surmontées de gables, de neuf clochetons, et supporté par des pilastres ornés de logettes contenant des anges. Un des plus beaux sceaux de ce type est celui de Blanche de Navarre, reine de France (1368) (pi. XI, n° 2). Elle est debout sous une riche voûte gothique,
Bibl. nat. mss. lat. 5473, p
5. Deschamps de Pas. Sceaux des comtes dWrlois, pi. II, III et IV. n" 6, 10 et 14.
couronnée, tenant un sceptre et accompagnée de deux écus •, Un des plus surchargés d'ornements est celui de Yolande de Flandre, comtesse de Bar (1373), debout sous un triple baldaquin, coiffée de nattes épaisses vêtue d'une robe étroite à longues manches ; ses mains reposent sur des écussons supportés par des anges et des hommes sauvages. Le champ est couvert d'une tenture réticulée, les claires-voies ornées de bars, de lions et
Fig. 12. — Sceau de Dragonelte de Moirans, 1250.
des chaînes de Navarre ; deux femmes la soutiennent par le haut et deux hommes sauvages la soulèvent par le bas 2. Ainsi qu'on en peut juger, ce type de la dame debout a toujours été en s'ornant et en se surchargeant de plus en plus.
Il est assez rare que les dames soient représentées assises. Cependant Iseldis, femme d'Hasculfe de Soligné (vers 1183), est assise sur un banc, étendant une
Ibid., n-SOe
main et tenant sur l'autre un oiseau de vol '. Jeanne d'Ang-leterre femme de Raymond IW comte de Toulouse (1196-1199), est représentée assise sur un trône, une main posée sur son cœur et tenant de l'autre une petite croix devant sa poitrine -.
Enfin le sceau de Dragonette, dame de Moirans (1250) nous retrace une scène complète. La dame coiffée d'un mortier et tenant une fleur de lys, est assise sur un siège orné d'avant-corps d'animaux ; au-dessus d'elle un arbre s'arrondit en berceau. A sa droite, une servante agenouillée lui présente un miroir (Fig. 12) '^.
Plus rares encore sont les sceaux de dames qui les représentent en buste. Maneudis de Tourville, sur son sceau en navette, appendu à un acte de 1242, est figuré en buste très écourté, tournée de trois quarts à gauche et coiffée d'un mortier retenu par une mentonnière ^.
Un grand nombre de sceaux municipaux représentent des personnages assis ou debout. Lorsqu'ils sont vêtus en chevaliers, heaumes, tenant l'épée et le bouclier, ce sont les prévôts ou autres officiers royaux ou seigneuriaux qui commandent dans la ville. En certains cas cela ne peut faire aucun doute : sur un sceau de Salins en Franche-Comté, par exemple, un person-
Bibl. na . mss. lat. 5i23, p
nage est assis accompagné de deux autres debout ; au-dessus de sa tête on lit le mot PPSIT' (prepositus), et à côté des autres le mot ECVINI. Ce sceau représente donc le prévôt et les échevins de Salins ^. Ceux de Périgueux (1223), de Senlis (1228), de Vaucouleurs (1308), représentent un guerrier armé de toutes pièces qui ne peut être également qu'un administrateur royal, les échevins n'ayant pas droit d'usurper le costume chevaleresque. Il en est de même, h plus forte raison, lorsque le chevalier debout au centre du sceau, c'est-à-dire à la place d'honneur, est accompagné de personnages sans armes, nu-tête et en costume civil ; ces derniers sont certainement des magistrats municipaux.
A Compiègne (xiii" s.), le chevalier est accompagné de chaque côté de trois échevins ; à Soissons (1228), il est accompagné de chaque côté de sept échevins (pi. XIV, n" 1) -. Ce type intéressant a été imité à Douai, à Noyon et dans plusieurs autres villes du nord de la France.
A Pézenas le sceau de la commune représente un personnage couronné, tenant un sceptre, assis sur un trône et accompagné de trois petits personnages debout (1303). C'est vraisemblablement le roi de France, comte de Toulouse, et les consuls de la ville '^.
Les maires, consuls, échevins sont souvent figurés debout ou assis, tenant des baguettes ou des bâtons de commandement et en costume civil. Le maire d'Athies
1. Gautiiihu (Jules). Inventaire des sceaux des juridictions souveraines et domaniales du comté de Bourgogne {Mémoires de l'Académie de Besançon, 188i, p. 205).
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(1228) est assis et tient un bâton de commandement, de même que les trois consuls de Saint-Flour (1308), les quatre de Peyrusse (12i3), les cinq de Brétenoux (1309), les six échevins de Saint-Omer, qui sont placés sous un baldaquin architectural représentant, sans doute, la maison commune (1247), et les sept consuls de Figeac (1309) ».
Le maire de Bruyères en Laonnais (1228) est debout en courte tunique, tenant un rameau d'olivier ; celui de Laon, à la même date, tient une épée haute dans son fourreau; les deux consuls d'Issoire (1308), sont debout face à face, tenant des baguettes et encapuchonnés ; les trois échevins de Fismes (1308) sont armés d'une épée, d'une lance et d'une pertuisane ; les douze échevins de Doullens (fin du xii^ s.) marchent de profil sur trois rangs, les premiers portant des haches droites, les autres des haches sur l'épaule, et la légende est : Hii sunt scabini; enfin les cinq consuls d'Embrun (12o0), debout de face, sont vêtus, les trois du milieu d'une tunique courte en leur qualité de bourgeois, celui de gauche dune longue robe comme chanoine de Notre-Dame, et celui de droite du costume chevaleresque en sa qualité de noble 2.
Le maire, un bâton ou une baguette à la main, est quelquefois entouré de têtes qui sont censées représenter le conseil de la cité. Les deux échevins de Saint-Omer (1213), assis de face sur un banc, sont entourés de neuf
1. Hermajsd et Deschamps de Pas. Hixtoire sigillaire de Saint-Omer, pi. I, n" 2. — DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n"' 5468, 5742, 5815 et 5849.
2. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n"' 5750, 5462 et 5482, 5767, b'il. — Archives municipales d'Embrun.
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têtes qui semblent voltiger dans les airs ^ ; celui de Troyes est entouré de douze têtes (1232), et celui de Dijon (xiv^ s.) de vingt têtes -.
Quelques-uns de ces sceaux municipaux offrent d'autres particularités qu'il n'est pas sans intérêt de signaler. Celui de Chaumont en Vexin (1211) représente le maire nu-tête, debout à côté d'une petite église ; celui d'Asnières (1252) tenant une baguette et une fleur de lys, est debout entre deux ânes dressés sur leurs pieds de derrière; enfin le sceau de la ville de Beaune (1218) est orné d'une figure symbolique de la cité sous la forme d'une dame debout tenant une épée haute ^.
D'autres sceaux municipaux représentent des personnages à mi-corps en costume chevaleresque. Celui de Gappy (1228) figure un homme d'armes en buste, armé de toutes pièces, une hache d'armes sur l'épaule et placé sur un pont dont les extrémités sont fortifiées de tours ^. Celui de Pont-à-Mousson (xiv^ s.) est peu différent; le chevalier, le bassinet relevé, tient une lance et un écu aux armes de Bar^. Sur celui de Noyon (1259) le chevalier n'est pas sur un pont, mais sur une tour crénelée, et brandit une épée et une bannière ''\
Plusieurs de ces sceaux municipaux sont de grande dimension, avec face et revers, d'une composition remarquable et d'un travail achevé.
1. Herma.m> kt Deschami's de Pas. Histoire sigillaire de Sainl-Omer, pi. I, n" 1.
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§ 5. — Type armoriai K
Le type armoriai est celui dans lequel le motif dominant est emprunté au blason, soit qu'il soit contenu dans un écusson, soit qu'il occupe tout le champ du sceau. C'est le plus répandu au moyen âge, mais il ne paraît pas avant la seconde moitié du xii'^ siècle, car c'est de cette époque seulement que date l'invention des armoiries.
Les armoiries sont des symboles destinés à permettre aux soldats d'une même troupe de se reconnaître sur le champ de bataille et elles sont la conséquence de l'invention du heaume à nasal qui, cachant la figure des combattants, les rendaient étrangers les uns aux autres. Pour pouvoir se reconnaître, ils ont dû faire peindre sur leurs boucliers ou leurs cottes d'armes des ornements se détachant en couleurs vives et tranchées et pouvant se distinguer de loin. Un bataillon recruté dans un même fief adoptait un symbole qui était la représentation de ce fief; ces symboles, transmis de génération en génération, sont devenus les armoiries.
Déjà en 1256 les armoiries portaient le nom d'arma; sur le contre-sceau de Béatrix de Savoie, comtesse de Provence, on lit, à cette date, autour d'unécu à la croix de Savoie : Arma comitis Sabaudie et marchis Ithalie'^. L'écu portait dès 12H le nom de clipeus; autour de l'écu d'Alard de Groisilles, on lit à cette date : Clipeus
1. Demay. Le blason d'après les sceaux du moyen âge. Paris, 1877. in-8°
DouiJT d'Ahcq. Collection de sceaux, n
Alardi^. On le trouve aussi nommé sciitum ou escu ; Sub scuto patris mei est meum secretum, lisons-nous en 1233 sur le sceau de Marguerite, dame d'Avaugour; Soi Vescu mun père sût mi secre, sur celui d'Isabelle, dame de Fougères (1253)2.
Je ne veux pas faire ici un cours d'héraldique 3; il me suffira de faire remarquer que, dès le début du xiii® siècle, les règles de cette science sont parfaitement arrêtées, et sont, autant qu'on en peut juger, celles qui demeurent encore en vigueur. A la même époque, les pièces et meubles de l'écu, qu'ils soient des pièces géométriques, des animaux, des végétaux, etc., sont exactement les mêmes que maintenant, ainsi que les diverses brisures destinées à faire distinguer les membres d'une même famille. L'art héraldique s'est immobilisé dès sa création.
Le type héraldique ou armoriai a régné sans interruption dans les sceaux de la deuxième moitié du xii^ siècle à 1790, mais la forme des écus et Tornementation des accessoires, timbre, cimier et supports a varié à l'infini. Voici la marche de ce type :
D'abord quelques symboles héraldiques apparaissent accessoirement dans le champ des sceaux équestres. Enguerran de Candavène, comte de Saint-Pol (1141-1150), est représenté sur son sceau, galopant et brandissant son épée ; dans le champ, sont gravées des gerbes d'avoine
DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n
2. Demay. Inventaire des sceaux de Normandie, n° 267. — Douët d'Arcq. Collection de sceaux, n" 1261.
3. M. Max Prinet doit publier dans la collection de manuels historiques publiés par M. Picard, un Manuel de science héraldique, ce qui me dispense de m'en occuper ici.
qui constituent depuis lors les armoiries de son illustre maison '. Puis, dès 1160, les armoiries apparaissent sur les boucliers que portent les cavaliers. En 1187 -, l'écu armorié fait son apparition dans le champ du sceau concurremment avec des symboles héraldiques non contenus dans un écu. Dès 1208, on voit paraître autour de l'écu quelques pièces accessoires en manière de supports. Vers 1210, l'écu devient très allong-é et est beaucoup plus fréquent que le champ armorié. A partir de 1250, l'écu est généralement contenu dans un encadrement orné de dentelures et de fleurons. Vers 1325, l'écu se penche et se surmonte du heaume cime lui-même d'un objet quelconque et est soutenu par des personnag-es ou animaux nommés supports. Après avoir dominé jusque dans la première moitié du xvi" siècle, ce type est remplacé par celui de l'écu découpé en cartouche à la mode italienne et entouré de feuillages stylisés et de banderoles. A la fin du xvi^ siècle l'écu alFecte la forme ovale qui reste en usage jusqu'à la fin du xviii^ siècle.
Au début, comme je viens de le dire, les armoiries remplissaient fréquemment le champ du sceau sans être contenues dans un écu.
Un des exemples les plus topiques de cet usage se voit sur le sceau de Guillaume d'Aix-Artaud (1212) ^. Sur une face le baron est représenté à cheval ; sur l'autre se voient trois châteaux à trois tours inégales, très
Demay. Inventaire des sceaux de L'Artois, n
2. Millin (Antiquités nationales, t. IV. xlix, pi. III) nous a conservé le dessin d'un sceau armoriai de Roger, sénéchal de Meulanl appendu, dit-il, à un acte de 1174, mais ce sceau n'a pas été retrouve et peut-être y a-t-il là une erreur de date.
3. Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n° 27.
ornées et posées 2 et 1, sans aucune légende. Ces trois châteaux sont les armoiries que la famille d'Aix-Artaud a toujours portées. Le revers du sceau-matrice de Raymond de Mondrag-on (pi. 1) porte dans le champ les deux dragons monstrueux à face humaine et caressant leur longue barbe qui sont les armoiries de sa famille.
Cette figuration des armoiries dans le champ du sceau, fréquente au début du xiii'' siècle, va toujours en se raréfiant; à partir de 1250, elle n'est plus très commune et l'un des derniers exemples que j'en puisse citer est le sceau de Robert le Veneur en 1326, sur lequel figure dans le champ une croix cantonnée de quatre lionceaux K
Le plus ancien sceau à écusson armorié que j'ai trouvé date de 118". La forme primitive de l'écu est celle d'une toupie, on la trouve sur le sceau de Robert de Chartres (1193) - et sur plusieurs autres jusqu'à 1230 environ. Puis l'écu s'effile, s'allonge et sa silhouette affecte des formes très diverses. Celui de Garin de Belloy (pi. XIV, n" 2) a une forme amygdaloïde, c'est-à-dire que sa partie supérieure est demi-circulaire (1212) ^. Celui de Silvion de Clérieu (12i9) a, au contraire, le haut très échancré ; celui de Guillaume d'Entremonts (1228) a la barre supérieure rectiligne '♦. On ne peut rien induire, du reste, de ces variétés dans les formes de l'écu, pas même une date; Gaucher Adhémar de Monteil, par exemple, use
1. Demay. Inventaire de la collection Clairanibault, n" 9323.
Demay. Inventaire des sceaux de Picardie, n
i. Roman. Sceaux des faniilles seigneuriales de Dauphiné, n"' 259 et 3i6.
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en 133o d'une bulle ornée sur chaque face d'un écusson, l'un est en pointe, l'auti^e est arrondi par le bas '.
L'écu affecte les formes les plus variées. Deux frères, Artaud et Odilon de Montellier (1276), ont l'un un écu absolument rond et l'autre un écu en forme de cadenas - ; Guillaume de Plessier (ISoi) a un écu ovale; Elisabeth de Saint-Vérain (1262), un écu en losange et c'est l'un des plus anciens exemples de cette forme qui, au siècle suivant, sera ordinairement adoptée par les dames ■^; Catherine de Vendôme, duchesse de Bourbon (1374), a un écu quadrangulaire ou en bannière '♦.
Au XV'' siècle on trouve des écus ovales, octogones, en forme de palette, contournés sur les bords. A partir de la fin du xv^ siècle l'écu est souvent en forme de cartouche, déchiqueté au sommet et irrégulièrement incurvé sur les flancs. A partir du milieu du xvi", la forme ovoïde domine jusqu'à la Révolution.
Le sceau armoriai simple, c'est-à-dire ayant jDour type un écu sur champ vide, se rencontre jusqu'au cours du XVI* siècle, mais dès la deuxième moitié du xm'^, deux détails d'ornementation font leur entrée dans le champ des sceaux armoriaux. D'abord indépendants
Bibl. nat. mss. fr. 20392, n
l'un de l'autre, ils vont se combiner au xiv'' siècle et modifier profondément l'allure de ces sceaux , je veux parler de l'encadrement et des supports.
L'encadrement est une combinaison de lignes géométriques, entourant l'écusson et ornant le pourtour du champ du sceau. Les plus anciens sont aussi les plus simples et consistent très souvent en une étoile à huit pointes, tracée par deux traits parallèles. Les sceaux d'Aymar de Poitiers (1278), de Guillaume d'Aix-Artaud (1279) ^ et beaucoup d'autres à la même époque, sont ornés de cet encadrement géométrique. Puis le dessin se complique. D'abord on intercale des fleurons dans les angles rentrants, puis l'encadrement est formé d'angles et d'hémicycloïdes combinés, ou d'angles aigus et d'angles obtus, ou d'accolades et d'arcs brisés alternés. Sa silhouette devient un trilobé, un quadrilobe, une rosace ; au xiv'^ siècle, tous les vides de l'encadrement sont remplis de fleurons, d'animaux, de symboles pieux, de dentelures ajourées, de toutes les combinaisons, en un mot, dont s'est servi l'art gothique pour orner les monuments qu'il a créés.
Parfois cette décoration pèche par la surcharge, mais souvent elle est sobre, élégante et remarquablement étudiée. Le sceau d'Aymar de Poitiers (1354), par exemple, comporte un encadrement à six angles, dans chacun desquels est un écusson triangulaire et les vides extérieurs contiennent des lions et des dragons accroupis '^.
1. Roman. Sceaux des fumilles seigneuriales de Dauphiné, n"' 32 et 611t.
2. Pii.OT DE Thokkv. Inventaire des sceaux des archives de l'Isère, n» 29.
Celui (le Raoul de Louppy (I36i) figure un encadrement trilobé ; dans les angles extérieurs sont inscrits trois ociilus, séparant des ouvertures triangulaires allongées '. Dans le petit sceau du dauphin Humbert II (1340), l'écu est dans un encadrement de (juatre angles à tiers-points et de quatre angles aigus alternés, chaque
FiJ,^ 13. — Sceau de Raoul de Louppy. 1:56 i.
arc renfermant un petit personnage et les vides extérieurs des rosaces '-. Le sceau de Baudouin de Créquy (1345) est orné de quatre arcs brisés travaillés à la façon d'une fenêtre gothique (pi. XV, n° 1) ^. L'écu de Jeanne de France, comtesse d'Artois (1329-1346), est contenu dans un triple encadrement composé d'abord de six hémicycloïdes, puis d'un cercle, enfin de six angles aigus ornés
1. Woyiw. Sigillographie des gouverneurs de Dauphint'. ])l. II. n" 3.
2. HoMAN. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphint-, n" s.'tî. :j. DicMAY. Inventaire des sceaux de Flandre, n" 712.
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chacun de trois roses et séparant autant de cei'cles armoriés ^
Toutes les combinaisons possibles de lignes droites ou courbes ont concouru à produire les encadrements des sceaux armoriaux et le caprice décoratif des graveurs s'y est donné libre carrière.
Ils ont même été jusqu'à utiliser, pour encadrer les écussons, les motifs architecturaux ; quelques-uns sont sous des baldaquins gothiques, comme ceux de Jean Lempereur, trésorier (1359), et de Charles le Mauvais, roi de Navarre (1377). Ce dernier, placé dans une élégante niche, est timbré d'une branche fleurie, becquetée par deux oiseaux, et supportée par deux lévriers et deux lions -.
En même temps que l'encadrement apparaissent les supports, c'est-à-dire des objets côtoyant l'écu et étant censés les soutenir. En 1217, Urson de Merville accompagne son écu de deux candélabres à trois pieds 3, et en 1249 et 1257 deux clefs en pal flanquent à droite et à gauclie les écussons de Silvion I et de Silvion II de Clérieu ^. Il n'y a pas de doute, ce sont bien là des supports.
C'est certainement le type équestre du xii*^ siècle, dans
1. Deschamps de Pas. Sceaux des comtes d'Artois, pi. IV, n" 10.
2. Demay. Inventaire de la Collection Clairambaull, n"' 3305 cl (i(i67 .
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J. Romax. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n'^ TôO cl 2G1.
lequel l'écu, porté verticalement, était dépassé par la tête heaumée du cavalier, qui a donné l'idée de timbrer l'écusson avec un heaume. Dabord il est posé à plat sur la barre supérieure de lécu, puis dans la première moitié du xiv^ siècle, comme Vécu perd généralement sa position verticale pour se pencher de droite à gauche, le heaume est placé de profil sur son angle supérieur. Souvent on aperçoit la guiche, ou courroie, qui prenant naissance sous le heaume, vient se rattacher à des anneaux fixés sur les cotés de Técu et est censée le soutenir. Ce type n'est qu'un fragment du type équestre ; il a débuté par un buste de cavalier heaume et portant un écu transversal '.
En même temps lécu s'entoure de supports. Un des plus anciens exemples qui existe de ce type complet se voit sur le sceau de Gaucher Adhémar de Monteil ( 133o) ; l'écu y est penché, timbré du heaume de profil, cime d'un dragon, et supporté par deux petits personnages à pied 2, Un des plus élégants exemples de ce type arrivé à sa perfection se voit dans le petit sceau de Pierre, duc de Bourbonnais (1352) (pi. XV, n° 2) 3.
L'encadrement, dont j'ai parlé plus haut, se combine immédiatement avec l'écu heaume et supporté ; dès lors le type est parfait et il restera tel, sans se modifier sensiblement, jusqu'au milieu du xvi** siècle, produisant des décorations très riches et très variées.
Les deux supports sont généralement semblables, mais parfois ils diffèrent l'un de l'autre lorsque l'écu est
Voir ci-dessus p
2. Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphi né, n° 15. .1. DouËT n'Anr.Q. Collection de sceaux, n" îâO.
parti ou écartelé de deux blasons différents ; alors le graveur a souvent emprunté à chacun des blasons l'un de" ses supports traditionnels.
On trouve comme supports des anges, des dames, des hommes sauvages, des magiciens à bonnet pointu orné d'une aigrette, des lions, des griffons, des léopards, des dragons, des aigles, des cerfs, des renards, des chevaux, des ours, des hermines, des chats-huants, des chameaux, des sirènes à queue de poisson, des dauphins, des tours, des arbres, etc. Quelquefois les animaux-supports sont heaumes ; en un mot le goût bizarre du moyen âge s'est donné libre carrière dans ce motif de décoration. La matrice du sceau de Jean de Fiennes (xv*' s.), qui m'appartient, est un spécimen excellent de ce type. L'écu est penché, timbré d'un heaume de profil, cime d'une tête de cerf et supporté par un lion et un griffon d'un très beau style. La légende est inscrite sur une banderole (pi. XV, n° 4).
Outre les supports symétriques et pour ainsi dire parallèles, il en existe d'autres d'un modèle différent ; ils consistent en un seul personnage, homme d'armes, homme sauvage, dame ou ange, portant l'écu, mais ici le personnage n'est qu'un accessoire et non plus, comme dans le type pédestre, le possesseur du sceau lui-même représenté.
L'ange debout ou à mi-corps, tenant Fécuà deux mains devant lui, est surtout un support des sceaux ecclésiastiques ; on le trouve cependant, quoique plus rarement sur les sceaux laïcs (Jean de Kaeradlonet, 1371 ^). Il a été
1. Bibl. nat., Cabinet des titres, Pièces originales, t. 1603, dossier 36917, 00 2,
surtout fort en usage pour les contre-sceaux des rois et des princes du sang.
Le support de 1 homme d'armes à mi-corps, de face, le heaume clos, l'épée haute, 1 écu armorié au bras, se trouve depuis 1330 jusqu'à 1450; en somme c'est un fragment du type pédestre, comme l'écu penché et heaume en est un du type équestre. 11 est des sceaux de ce type fort élégants dans lesquels le heaume est surmonté d'un haut cimier historié (Guillaume Flotte de llevel, 1340) '. Quelquefois lécu que 1 homme d'armes jjorte au bras est lui-même supporté par un lion (Jean de l'Ile-Jourdain, 1340) '\
Le sceau d'Edouard, sire de Saint-Didier (^1383), nous montre ce type arrivé à une extrême complication; l'homme d'armes tenant 1 écu est assis sous un baldaquin gothique et à ses côtés dans quatre logettes sont autant d'hommes sauvages portant des écussons.
L'homme sauvage, que l'imagination populaire du moyen âge considérait comme l'habitant des immenses forêts qui couvraient encore alors la France, est un personnage nu, velu et barbu. Il paraît très souvent comme support sur les sceaux des forestiers, mais on le rencontre aussi sur d'autres. Son arme est presque toujours le bâton noueux. Il est debout, portant un écu et une massue, sur le sceau de Jean Reyrieu (1388) ; portant un écu et terrassant un dragon à coups de massue, sur celui de Guillaume de Maule (1377) ; heaume, cime d'un singe et assis sur un lion, sur celui de Jean de Giresme
1. Bibl. nat., Cabinet des titres. Pièces origrinales. t. 1169, dossier 266 i3, n° 2.
Demay. Inventaire de la Collection Clairambault. n
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(1383) ; debout tenant un écu et une épée haute sur le sceau de Nice de Moscoet (1345) ; accompagné de quatre cygnes et de quatre soleils, sur celui de Louis de Sancerre (1376) K
Les dames-support sont assises ou debout, tenant généralement d'une main un heaume et de l'autre un écu. Sur le sceau d'Yvon Huart (1371), la dame est assise, une main posée sur un lion accroupi et tenant de l'autre un écu suspendu à un arbre ; sur celui de Jean du Cygne (1437), elle porte une épée haute et un écu ; sur celui de Robert Patry (1369), elle tient des deux mains un écusson supporté par deux lions -. Une scène fort gracieuse sert de support à l'écusson de Guillaume Cousinot (14a0) ; dans un jardin entouré d'une palissade, un gentilhomme et une dame sont enlacés et penchés l'un vers l'autre et la dame tient lécu des Cousinot 3.
Un certain nombre de sceaux sont ornés d'écussons portés par des animaux isolés. L'un des plus anciens est celui d'Aymar de Bressieu (1258) où l'écu est sur un lion rampant qu'il recouvi^e presque en entier. L'écu de Jean, fils du dauphin Humbert (1294), est suspendu par une guiche au col d'un griffon ^ ; c'est un chien heaume qui porte celui de Guillaume de Bourbon ;1364) ;
1. Demay. Inventaire de la Collection Clniranihaull, n°' 4089 el 8379. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n'
2. Demay. Inventaire de la Collection Clairambault, n" 7007. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" 3817.
3. Romax. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" 36i3.
4. Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n"- 192 et 839.
un cygne à tête humaine celui de Philippe d'Orléans, comte de Valois (1365); un aigle d'un style superbe tenant deux lions dans ses serres a sur la poitrine l'écu de Louis, duc d'Anjou (1370); un lion accroupi et tenant une fleur de lys dans ses griffes, porte pendu à son cou lécu de Jacques de Caresses (1386) ; un dragon porte celui dAndrieu Bencelin (1387) et un léopard celui de Mahieu Carette (xv<^ s.) '.
Le duc Jean de Berry a affectionné les sceaux à motifs de ce genre; en 1344, 1364 et 1393 ses petits sceaux représentent une aigle heaumée et battant des ailes (pi. XV, n** 3), un cygne heaume, et un ours debout, portant des écus et des bannières ~.
L'un des sceaux à la fois les plus compliqués et les plus intéressants que je connaisse avec ce mode d'ornementation, est celui de Jean II de Chalon, comte d'Auxerre (1343). Il représente un griffon les ailes éployées, la tête remplacée par un buste de chevalier, armé de toutes pièces, l'épée haute, coiffé d'un heaume couronné cime d'une corne ; il pose une patte sur une tête humaine barbue (probablement une tête de Sarrasin) et l'autre sur un écu armorié -^
Les cimiers sont variés à l'infini ; des têtes et des cols de tous les animaux possibles dans des vols étendus, des
1. Bibl. nat., Cabinet des titres, Pièces originales, t. 288, dossier 6219, n° 3. — DouiJT DArcq. Colleclion de sceaux, n" 342 et 1628. — Demay. Inventaire de la colleclion Clairamhaull, n°' 1351, 3965 et
2. Doi;iiT n'AncQ. Colleclion de sceaux, n"' î23, 42 î et 426.
Cabinet des médailles, Lejis de Bastard, n
lions accroupis ou passants, des dragons, des têtes de Mores ou de vieillards diadèmes, des écrans avec rappel des armoiries de l'écu, entourés de cornes, de trompes ornées de houppettes, des tètes humaines agrémentées de longues oreilles, des têtes de chevaux effarés, des vases de fleurs, des queues de paon, des plumails, des lendiers et jusqu'à des bottes éperonnées. Il est impossible d'en faire une nomenclature complète.
La plupart peuvent être de fantaisie, mais beaucoup
Fig. H. — Sceau de Guillaume de Harville, 1412.
ont une raison d'être. La famille d'Albret, par exemple, porte traditionnellement comme cimier une tête humaine à longues oreilles ; on a voulu y voir des oreilles d'âne, ce sont, en réalité, des oreilles de lièvre car on faisait dériver le mot Albret du latin leporetus *.
Les supports et le cimier du sceau de Guillaume de Harville (1412) présentent une scène de la vie animale ; le cimier est une libellule et les supports deux lézards rampant vers elle pour la dévorer -.
). DouËT d'Arcq. Collection, de sceaux, n"' 1142 à llîT). — Roma>. Inventaire des sceaux des Pièces oricfinales, n°' 110 A 120. 2. Bibl. nat. mss. franc. 6211, n" 250.
Les volets ou lambrequins qui tombent du heaume couvrent parfois une grande partie du champ de leurs enroulements, et le champ lui-même est guilloché, diapré ou réticulé, les claires-voies remplies de fleurettes, de têtes d'animaux, d'initiales ou d'une de ces devises mystérieuses que le moyen âge affectionnait.
Ce type sigillaire s'est perpétué, sans modifications notables jusqu'au milieu du xvi*' siècle, comme on
Fi{i^. 15. — Sceau de Bernardin de Clermont. 1J13.
peut en juger par le sceau de Bernardin de Clermont (1513) oîi l'écu penché est cime d'un demi-dragon et supporté par des lions K
Tant que la hiérarchie féodale fut fortement constituée et respectée, les familles chevaleresques seules jouirent du privilège de timbrer leurs écus avec im heaume ; à partir du milieu du xvi'' siècle les familles parlementaires voulurent aussi timbrer leurs écus et elles les surmon-
1. DiiMAY. Inventaire de la Collection Clairambaull, n° 259i.
tèrent du mortier, c'est-à-dire de leur coiffure professionnelle, qu'elles ornèrent de cimiers et accompagnèrent de lambrequins.
Un assez grand nombre de sceaux armoriaux, depuis le milieu du xiv*^ siècle, sont ornés non seulement d'un, mais de plusieurs écus armoriés. Nous avons vu précédemment celui de Raoul de Louppy (1364) ' portant trois écussons, d'autres en portent jusqu'à cinq. Louis de Willerval (1380) a un sceau composé delà façon suivante : au centre est l'écu principal, entouré dune légende circulaire, et au delà de la légende sont quatre écus plus petits soutenus par un lion et un griffon ~. Philippe, duc du Bourgogne (1385), a également cin([ ^écussons sur son petit sceau; au centre celui de Bourgogne entouré de ceux de Flandre, Artois, Bourgognecomté et Rethel, sur un fond de rosaces et de dentelures 3.
Jusqu'au milieu du xvi'^ siècle, les dames n'ont généralement fait usage du type armoriai que dans les contresceaux de leurs sceaux équestres ou pédestres ; cependant on trouve bien plus anciennement quelques sceaux féminins armoriés. Dès 1183 Iseldis, femme d'Hasculfede Soligné, a un sceau rond dont le champ porte un losange sous un chef, mais cela est exceptionnel '*. A
Demay. Inventaire de la Collection ClairambauU, n
3. UouiÏT d'Arcq. Collection de sceaux^ n" i75. — Bibl. nat. niss. tVanç. 2037 i, n°15.
i. Bibl. nat. mss. lal. 5170. p. 83 et ôi7t), p. 17 et S7.
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partir de 13o0, les dames font, au contraire, un usage presque exclusif du sceau armoriai.
Ainsi au centre du sceau de Blanche de France, duchesse d'Orléans (1353), est un B, initiale de son nom, entouré de quatre écussons de France et d'Orléans, dans un quadrilobe ouvragé *. Catherine, comtesse de Vendôme (1374), a un écu carré ou en bannière, contenu dans un encadrement qui renferme les quatre symboles des évangélistes ~.
A partir du xv® siècle, les écus des dames sont le plus souvent en losange. Marguerite, duchesse de Bourgogne (1403), Marie de Bretagne, duchesse d'Alençon (1421), Isabelle de Portugal, duchesse de Bourgogne (1438), Catherine d'Armagnac, duchesse de Bourbon (1484), ont des sceaux avec des écus de cette forme, entourés des symboles des évangélistes et d'autres ornements variés et cet usage s'est perpétué jusqu'à l'époque moderne ^.
Je dois signaler le sceau remarquable de Marie de Bretagne, comtesse de Provence (1388). Le type est un grand iT? oncial couronné, la couronne soutenue par deux anges volant ; sur la barre perpendiculaire centrale sont gravées les armoiries d'Anjou-Sicile ; dans l'intervalle qui suit à gauche, celles de France ; dans l'intervalle de droite, celles de Bretagne, et sur les jambages incurvés extérieurs une L et un K, initiales des noms de Louis et de Charles, fils de la princesse '*.
En général les femmes partissent leurs armoiries avec
Bibl. nat. mss. franc. 20484, n<" 29 et
celles de leurs maris ; rarement les armoiries des deux époux sont écartelées dans le même écusson. En 1297 Jeanne de Longni, femme de Pierre d'Evrecy, a pour type de son sceau un arbre auquel sont pendus les écus juxtaposés des deux époux ^.
Certains offices exercés en commun par plusieurs titulaires avaient des sceaux sur lesquels étaient gravées les armoiries de tous les titulaires ; on constate cet usage sur les sceaux des receveurs des aides, des receveurs des montres et de la maréchaussée de France.
Jean de Ghambly et Gui de Beaumont, receveurs des montres en 1367, ont fait graver sur leurs sceaux leurs deux écus juxtaposés, dans une rosace gothique '^. Au contraire Robert de Wargnies, Roger le Masuier et Pierre Bourgeoise, autres receveurs des montres (1370), ont un sceau commun dans lequel leurs trois armoiries sont combinées dans un écusson unique qui forme un coupé parti en chef ^.
Les maréchaux de France, du Dauphin et duc d'Anjou, toujours au nombre de deux, ont aussi des sceaux communs. Les maréchaux de France de 1346 au xvi^ siècle ont leurs armoiries parties dans un unique écusson contenu dans un encadrement gothique, entouré de feuillages et de banderoles ou suspendu à un arbre par une guiche.
Ibid.^n" 966i
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Les maréchaux du duc d'Anjou (1369-1370) ont fait figurer sur leur sceau commun un aigle d'un très beau style, tenant un écu dans chacune de ses serres ',
Les sceaux des titulaires de certains offices ont des supports ou "une ornementation traditionnels. Les grands
Fig. 16. —Sceau cV Antoine des Essors, vers 1480.
maîtres des arbalétriers de France ont leurs écussons timbrés ou supportés par des arbalètes. L'écu de Jean de Châtillon, grand maître en 1381, est timbré d'une arbalète; celui de David de Rambures (lil2) est timbré d'une arbalète et soutenu par deux autres - .
L'office celui dont les sceaux étaient les plus traditionnels était celui des forestiers ■^. En 1410 le
1. Demay. Inventaire de la collection Clairambault, n°' 5686 à 5711. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" 7018 à 7029.
2. Demay. Inventaire de la collection Clairambault. n"' 2336 et 7579.
3. Roman. Les sceaux des forestiers au moyen âge. Paris, 1906, in-8°, 23 sceaux.
sceau de Jean de Beaumont, maître enquêteur en Champagne et Brie, porte son écusson entouré d'arbres avec eaux courantes, oiseaux et bêtes fauves ; celui de Louis de Laval-Chàtillon, grand maître des eaux et forêts de France (1468), nous montre son écu penché, surmonté de sept arbres et suspendu par une guiche à celui du milieu ^. Avec Antoine Des Essars, maître des eaux et forêts en Champagne et Brie (vers 1480) le type est parfait. L'écu est penché, posé sur huit arbres et suspendu à l'un d'eux ; un cerf et un sanglier sortent de derrière lui et il est posé sur un ruisseau d'eau courante. Les sceaux généraux de l'administration des forêts en 1553 et 1663 sont au même type, l'écu aux trois fleurs de lys remplaçant simplement les armoiries particulières des grands maîtres, et ce type ne varie plus jusqu'à la fin du règne de Louis XIV, époque à laquelle il est remplacé par le type banal qui caractérise les sceaux de toutes les administrations royales de cette époque.
§ 6. — Type topographique.
Le type topographique comporte la reproduction de monuments ; il a été extrêmement répandu surtout dans les sceaux municipaux ou des bailliages, prévôtés et châtellenies. On trouve aussi des monuments sur les sceaux des seigneurs ecclésiastiques et séculiers, ou des corporations religieuses, mais en petit nombre.
1. Bertrand deBroussillon etde Faucw Sigillographie des seigneurs de Laval, p. 83.
Pierre de Donjon (122o) a sur son sceau un donjon à toit pointu; Robert du Pont (1227) un pont à quatre arches; Gui de la Tournelle (12lo) une muraille fortifiée de trois tourelles *. 11 est facile de voir que ce sont là des monuments inventés à plaisir et faisant allusion aux noms des possesseurs de ces sceaux.
Il n'en est pas toujours ainsi cependant. Plusieurs dauphins ont fait graver au revers de leur grand sceau la représentation de la ville de Vienne, à la possession de laquelle ils élevaient des prétentions, et c'est même une des séries qui montre le mieux le progrès accompli par la gravure de sceaux de la fin du xii^ siècle au milieu du xiv". Hugues de Bourgogne, dauphin (1189), a au revers de son sceau la ville de Vienne figurée par trois tours rondes reliées par une enceinte crénelée. Pendant plus d'un siècle ce type persiste, également barbare 2. En 1334, Humbert II reproduit également la ville de Vienne au revers de son sceau équestre (pi. XVII, n° 1), mais ici quelle dillerence ! le Rhône coule entre les deux villes de Vienne et de Sainte- Colombe reliées par un pont ; la ville est entourée d'une enceinte fortifiée de tours; la cathédrale Saint-Maurice, l'église Saint-Pierre, 1 Hôtel de Ville et plusieurs autres monuments se pressent dans cette enceinte 'K C'est peut-être le plus beau sceau topographique qui existe, mais il est unique dans la série seigneuriale.
1. DoLËT d'Arcq. Collection de sceaux, n» 2030. — Bibl. nat. niss. lat. 5J25, p. 161 et 5462, p. 297.
2. PÉBAHD. Recueil de plusieurs pièces servant à l'histoire de Bourgogne, p. 262.
3. Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n'^ôO.
Les monuments figurés sur les sceaux ecclésiastiques sont intéressants parce qu'ils sont parfois la reproduction d'édifices ayant réellement existé. En 1281, nous voyons sur le sceau de Pré montré une façade d'église gothique; en 1406, le sceau de la Sainte- Cliapelle de Vincennes (pi. XVII, n° 2) représente le château de Vincennes dans son ensemble avec son donjon, sa chapelle, son enceinte crénelée, ses tours et même quelques arbres de la forêt qui lavoisine '. Celui d'IIumbert,abbé de Citeaux en 1462, représente cinq églises posées en sautoir; la plus grande qui est au centre, marquée de la lettre G, est l'abbaye mère ; les autres, plus petites, marquées d'un P, d'un C, d'un F et d'une lettre illisible, sont les filiales de la célèbre abbaye -. Le prieuré de Montjoux (1313) a fait graver sur son sceau une colonne qui subsistait à cette époque du temple antique érigé sur le Mont-Cenis ^. Enfin tout le monde connaît le sceau de la Sainte-Chapelle de Paris (1480) qui nous montre, sur un champ fleurdelisé, la façade fort ressemblante de ce monument exquis ^.
Les sceaux topog^raphiques des bailliages, prévôtés, chàtellenies, etc., sont fort loin de présenter le même intérêt; ce ne sont, pour la plupart, que des reproductions de fantaisie du château où siég-eaient ces tribunaux. Presque toujours c'est un édifice à trois tours, celle du milieu plus haute ; quelquefois l'écusson royal est gravé
1. DouËT dArcq. Sceaux des Sainles Chapelles. {Reftie archéologique, 1848, p. 603.)
DoLËT d'Arcq. Collection de sceaux, n
au-dessus de la porte, ou des bannières sont plantées sur les tours. Le château de Gouc} , représenté sur les sceaux. de ce bailliage d'une manière à peu près identique de 1406 k 1450, paraît cependant avoir été copié sur nature et cest un spécimen intéressant de l'architecture militaire du moyen âge. Ce sont d abord deux étages concentriques de murs crénelés, au milieu desquels une porte surmontée de mâchicoulis forme terrasse ; dans cette porte un loup est accroupi: sur la terrasse un porcépic est couché au-dessus d'un écu d'Orléans. Plus haut se dresse un château à quatre tours, percé au centre d'une porte dans laquelle se tient debout un chevalier armé '. Un beau sceau de la chàtellenie des Andelys (xV' s.) représente le Château-Gaillard au-dessous de deux écussons; il est figuré par trois tours rondes, avec toits en pointe, debout au haut dune montagne qu'un chemin prend en écharpe pour aboutir par une porte ouverte dans la tour centrale ~.
Les sceaux municipaux sont infiniment plus richesque les séries dont il vient d'être question en reproductions exactes de villes et de monuments; plus de cent villes ont fait graver sur leurs sceaux ou leur vue d'ensemble ou leurs monuments principaux '.
1. KoMAx. Inventaire des sceaux des Pièces oriyinales. n° 3547.
Charvet. Collection Dongé, n
3. DE CoETOLOGox ET TissER.\XD. Les armoii'ies de la ville de Paris, cet ouvrage renferme plusieurs planches de sceaux municipaux. — Douiix d'Arcq. Collection de sceaux, n"" 3440 à 3855. — Demay. Inven-
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On a employé quatre systèmes de décoration pour les sceaux topographiques municipaux ; on y a gravé ou bien des monuments rudimentaires et de fantaisie, ou bien l'édifice le plus marquant de la ville, ou la ville tout entière, ou encore le plan de la ville.
Un grand nombre de petites villes ou même de grandes ne se sont pas mises en frais de gravure et leurs sceaux les représentent sous la forme d'une porte de ville ou d'un château ou même d'une simple muraille. On voit une simple muraille crénelée et portillée sur les sceaux de Villemer (1242), d'Embrun (12o0), d'Albiet de Sa Verdun (1303) ; une tour sur celui d'Epinal (1404); trois tours dans une enceinte sur celui de Limoges (1303). A l'Argentière le sceau figure un donjon à deux étages (1303) et à Caussade une simple maison (1308), peut-être l'hôtel de ville. Les portes de villes sont extrêmement communes, qu'elles soient surmontées d'une tour (Gapdenac, 1243), flanquées de deux (Verdun de Gascogne, 1242), ou munies de trois (Thionville, 1529). De toutes ces représentations banales la plus fréquente est celle de châteaux, flanqués de tours, qui vont de deux (Beaumontsur-Oise, 1228) jusqu'à cinq (Pamiers, 1267).
Plusieurs villes dans l'enceinte desquelles il existait quelque monument célèbre lont adopté pour type de leur sceau ; Nîmes (1303) a ses arènes et de chaque arcade sort un cavalier armé; Tarascon (1211) a son château sur le Rhône accompagné de la tarasque ; Besançon (1239) a son antique arc de triomphe figuré par quatre colonnes
taire des sceaux de Flandre, n"' 3838 à -1138; de Normandie, n°" 1631 à l6bo; d'Artois, n^' 1016 à 106! ; de Picardie, n"' "31 à 751. —La Plagne- Barris. Sceaux gascons du moyen âge, 111° partie.
supportant un dôme '. Toulouse (1214) montre face à face Tég-lise Saint-Sernin et le château Narbonnais; Bordeaux (1297) a la porte de la Grosse Cloche, au sommet de laquelle deux guetteurs sonnent du cor. Les villes qui s'enorgueillissaient d'un pont remarquable le faisaient graver sur leur sceau : Avignon (1221) a le pont de Saint-Bénézet dominé par Notre-Dame-des-Doms; Lyon (1271) a celui de la Saône qui sépare les deux quartiers de Fourvière et de la Croix-Rousse et sur lequel une grande croix est debout ; Pontoise (1228) a un pont à cinq arches sous lequel est un poisson et Cahors (1309) un pont à six arches fortifié de cinq tours.
Les villes représentées dans leur ensemble témoignent parfois d'une grande habileté de composition ; les monuments sont sans doute un peu tassés dans un cadre trop étroit, mais peuvent cependant s'identifier. L'un des plus anciens sceaux de ce type est celui de Valenciennes de 1197; il ne représente encore qu'un château dans une enceinte crénelée. En 1296, cette représentation sommaire se complète ; l'enceinte est flanquée de six tours et percée d'une porte défendue par deux autres tours ; dans l'intérieur se dressent deux donjons séparés par un étendard chargé d'un lion. Cambrai (1227) est figuré par une double enceinte vue obliquement, munie de six tours et renfermant deux monuments à coupole (pi. XVI, n° 1). Rayonne (1351) est également dans une enceinte fortifiée de tours, avec trois portes crénelées à l'une desquelles on distine-ue verroux et cadenas; la cathédrale Notre- Dame avec de multiples arcatures et un haut clocher
1. Casjax. Les sceaux de la commune et de ihôlel de ville de Besançon. {Société démiilalion du Doubs, 1S70, p. 143.;
domine le tout et pour qu'on ne puisse s'y tromper à côté d'elle on lit les mots : Sca Maria. Arras (1452) est représenté par une enceinte de huit tours en perspective, au milieu de laquelle s'élève un donjon à toit pointu cantonné de deux étages de tours ; dans le champ courent
ViiT. 17. — Sceau de la ville de Grenoble. IA97.
deux rats, un troisième fuit par la porte entr'ouverte (pi. XVI, n" 2). On retrouve des types semblables, ne différant des précédents que par des détails, sur les sceaux d'un grand nombre d'autres villes.
Quelques villes dont la seigneurie était partagée entre l'évêque et un seigneur laïc ont eu soin de le faire connaître parla manière dont leur sceau est composé. A Lavaur (1308) le type comporte un demi-chàteau et ime
moitié d'église; à Belaye (1309), c'est un château à deux tours accosté d'une crosse et dune fleur de lys. Le sceau le plus beau que je connaisse dans ce genre est celui delà ville de Grenoble (1497), il représente le pont sur risère, l'église Notre-Dame appartenant à l'évêque et surmontée d'un buste épiscopal, la chapelle Saint-André du palais delphinal surmontée d'un dauphin, la tour municipale, la tour Clérieux, la tour romaine et le palais delphinal, tous monuments ou encore existants ou parfaitement connus [fig. 11 y.
Deux villes Marmande et Penne d'Agen (1243) ont fait représenter sur leurs sceaux, non leur perspective, mais leur plan ; les monuments au lieu d'être vus en élévation sont dans une position renversée et horizontale ; les murs et les portes sont figurés à plat. Ce n'est pas beau, mais cela mérite d'être signalé pour sa singularité.
A côté des monuments assis dans le sol, on peut classer les monuments flottants, c'est-à-dire les navires 2. Matés, les voiles déployées, ils paraissent avec leurs châteaux de poupe, leurs ancres pendantes et leurs rameurs, sur les sceaux de la ville de Paris depuis 1210, de Dieppe (1362), d'IIarfleur (1440), de Libourne (1532), etc. Ce type a été employé aussi par Robert Demizel (1340), Richard Hapequin (1338) et plusieurs autres capitaines de nefs.
1. DouËT d'Ahcq. Collection de sceaux, n"' 5640 et 5814. — Roman. Bulletin des' Antiquaires de France, 1879, p. 282.
2. Demay. Études sigillographiques. Le type naval. {Revue archéologique, 1877, p. 28!.)
Le sceau d'Oléron (1233) représente une barque montée par plusieurs rameurs et se dirigeant sur une mer agitée et poissonneuse vers un port dont on distingue les tours et les jetées '. Celui de Biarritz (1351) figure une barque dirigée par trois rameurs et un timonier, tandis qu'un harponneur debout s'apprête à lancer son harpon sur une baleine (pi. XIX, n° 1) -.
Comme on peut en juger, les sceaux topographiques ne sont, en général, pas très anciens, on n'en rencontre pas avant les dernières années du xii® siècle ; dans ceux qui sont un peu compliqués, ce sont toujours les monuments religieux qui tiennent la place d'honneur, dominant tous les autres de la hauteur de leurs clochers.
§ 7. ^ — Type arbitraire ou de fantaisie.
Beaucoup de possesseurs de sceaux n'ont pas voulu s'astreindre à copier un type classique ; ils n'ont consulté que leur fantaisie seule et ont commandé au graveur la reproduction d'une scène qui leur rappelait soit un événement dans lequel ils avaient joué un rôle, soit les fonctions qu'ils remplissaient, ou encore un type faisant allusion à leur nom ou qui simplement leur plaisait. Beaucoup de ces types avaient un sens précis pour eux et n'en ont plus pour nous. Douët d'Arcq, par exemple, a décrit un sceau de l'hôpital de Chartres (13o2) représentant un personnage vêtu d'un long froc
1, Demav. Inventaire de la collection Clairambault, n»' 3149, 4510 et 5225. — Bibl. nat. mss. lai. 5480, p. 464.
Dem.vy. Inventaire (les sceaux de Flandre, n
à capuchon et tenant sous le bras un autre personnage plus petit qui présente une barque matée ^ . Le sens de cette scène nous échappe et il en est de même pour beaucoup d'autres.
Un des sujets les plus intéressants gravés sur les sceaux est la prestation dun hommage. Gérard de Saint- Aubert(1194j est figuré, vêtu en chevalier, coiffé d'un heaume plat et agenouillé devant une dame debout qui tient ses mains dans les siennes ; derrière lui paraît la partie antérieure de son cheval de bataille. Raymond de Mondragon (vers 1200j, également armé de toutes pièces, l'épée au côté, coiffé d'un heaume à timbre arrondi, est agenouillé devant une dame qui serre ses mains dans les siennes; ils tiennent dans leurs mains unies une baguette qui doit être brisée après la prestation de l'hommage (pi. 1). Enfin Conon de Béthune (1202) paraît dans une scène identique ; au-dessus des personnages le mot Merci est inscrit dans le champ '-. Il est à remarquer que ces hommages sont rendus à des dames^ jamais à des hommes, ce qui explique peut-être qu'on ait tenu k perpétuer le souvenir de ces événements probablement assez rares.
On peut rapprocher des sceaux précédents un sceaumatrice appartenant à M. Schiumberger, représentant un chevalier agenouillé, le faucon au poing, devant une dame debout qui le couronne ; la légende est charmante : Darne ou qe ce soie vostre suis [wv^ s.).
Une scène qui a eu une grande vogue c'est un combat
DouiiT iiAncg. Colleclion de sceaux. n" 995S
2. lîibl. nat.. Cabinet des médailles. — Demay. Inventaire des sceauj: de Flandre, n" j80, et ibôO.
contre un lion soit en souvenir de la prouesse de Samson, soit comme symbole de force et de puissance. Les deux frères Hugues et Guillaume l'Archevêque, seigneurs de Parthenay (1180-1220 et 120o-1220), se sont faits représenter vêtus d\me courte tunique, coiffés d'une mitre et à cheval sur un lion dont ils ouvrent la gueule avec violence. Pariset Perrin (1380) a un sceau presque semblable, mais c est un homme d'armes qui chevauche et déchire le lion. Sur le sceau de Thibaud, prévôt d'Amiens (xiv^ s.), c'est ime femme qui, dans la même attitude, écarte les mâchoires du lion ; sur celui de Jean Blaive, sergent du guet (139C), c'est un homme sau- A'age et velu qui accomplit cette prouesse; enfin la ville de Rue en Ponthieu (1303 et 1384) a fait graver sur son sceau un chevalier combattant un lion, mais face à face et l'épée au poing K
Quelques sceaux représentent des scènes de chasse. Thévenin le Maréchal, forestier (1396), s'est fait figurer en tunique courte et relevée, tenant en laisse un vigoureux limier dans une forêt. Le sceau de la prévôté de Saint-Germain-en-Laye (xiv" s.), oîi nos rois prenaient si souvent le plaisir de la chasse, représente un chasseur galopant et perçant un cerf de son épieu. Ceux de Jean Poilevilain (12o7)et d'Eudes le Turc (1267) représentent également des cavaliers mais font de plus allusion au nom de leurs possesseurs; Jean Poilevilain est figuré galopant et saisissant un vilain par les cheveux ; Eudes le
1. Doti':T u'.Vrcq. Collection de sceaux, n° 5792. — Demav. Inventaire de la collection Clairanihaiilt, w 10 i3 et Inventaire des sceaux de Picardie n" SOi. — Hil)l. nal. niss. lai. 5ii.3 p. 61 et mss. franc. 20580, n" 61.
Turc en bonnet phrygien et robe flottante, décoche une flèche derrière lai '.
Nous avons vu ci-dessus le sceau municipal de Biarritz (13ol; offrant le curieux tableau d'une pêche à la baleine (pi. XIX, n° 1).
Sur le sceau de Bertrand, comte de Forcalquier (1168), nous voyons un personnage en robe longue, assis et jouant de la harpe ; le même type se retrouve sur une bulle de Guillaume de Montpellier avec la légende : ('onfifehor tihi in cythara dominus Deus meus, et sur le sceau de maître Etevin, orfèvre (xiii®s.),avecla légende: le sui un rei /à ici vos arpe -. Je crois que c'est une allusion au saint roi David.
Beaucoup de docteurs es lois, en théologie, en médecine se sont fait représenter dans l'exercice de leurs fonctions; il me suffira de citer Bienvenu de Campeis, juge de Gapençais (1276), qui est assis, coiffé d'un mortier, vêtu d'une robe longue, devant un pupitre sur lequel il feuillette un volume. Pierre Bona, médecin (1313), s'est fait représenter à mi-corps, de face, vêtu dune houppelande fourrée, coiffé d'une toque et examinant le liquide suspect contenu dans un flacon à long col. Robert le Forestier, chirurgien du roi (1346), est debout en robe et mortier, tenant une baguette et tàtant le pouls à un malade demi-nu et assis. G. de Blanche-
1. DouËT d'Akc^. Collection de sceaux, n°= 3246, 3786 et 4891. — Roman. Sceaux des forestiers, p. 8.
2. Bl.\xc.'v.rd. Iconographie de sceaux et bulles des Bouches-du-Rhône. pi. XXIII, n° 1. — Ch,\rvet. Collection Dongé, pi. IV, n° 3. — Long- PKRiER. Sceau de M' Étevin. orfèvre. (Bulletin des Antiquaires de France, 1859, p. 127;. Voyez figure 44.
rie, apothicaire (xiv® s.), est debout sous un arbre et pile une drogue dans un mortier •.
Les tvpes de quelques sceaux sont inspirés par des fabliaux populaires au moyen âge. Un petit sceaumatrice de la collection Schlumberger, représente Aristote, coiffé d'un bonnet pointu, marchant à quatre pattes, bridé et chevauché par Campa spe. Deux autres de Robert Pleurepain et Guillaume Sachespée, figurent la scène principale du fabliau du Vilain et de TOiseau; loiseau perché sur un arbre, chante : oci, oci, le vilain ! au nez du vilain qui veut singer le gentilhomme '-.
Les sceaux qui renferment une allusion au nom de leur propriétaire sont très nombreux, quelquefois même ils offrent de véritables rébus, qui ne peuvent être devinés que si le nom du sigillant est préalablement connu. Gauthier des Agneaux (vers 1210) a pour type un agneau; Philippe des Autieux (xii" siècle), deux autels de forme antique juxtaposés ; Robert d'Avesnes (1274), une gerbe d'avoine cantonnée de quatre étoiles ; Richier de l'Aigle (1180), un aigle éployée ; Jean Chevrin (1500), un arbre entouré d'une haie ; contre lequel se dresse un chevreau, Aleaume Cacheleu (1329), un berger sonnant du cor et poursuivant un loup ; Raymond Catel (1303), un petit chien ; Jean l'Enfant (1436), un enfant dans un berceau; Raoul des Haies (1401), un arbre entouré d'une haie ; Guillaume Hareng (vers 1236), un hareng ; Pierre
1. Roman. Sceaux des familles seiçjneiiriales de Dauphiné, n" 329. — Valbon.nais. Histoire de Dauphiné. t. I, pi. VI, n° xix. — Douët o'Arcq. Collection de sceaux, n" 5857.
2. Collections Blanchet et Schlumber},'er. — Mémoires des Antiquaires de VOuesl, 1880, p. 37.5. — linllelin des Antiquaires de France, 1910, p. 110.
des Jumeaux (1293), deux enfants semblables l'un à l'autre, séparés par un arbre dont ils cueillent les fruits ; Guillaume Lono^uespée (vers 1200j, une épée en pal avec son ceinturon ; Jean Louvet 1292\ un loup emportant un agneau et saisi par un chien: Eble de Mauléon (vers 1200), un lion marqué d une coquille à l'épaule '.
Un sceau de Jean Dalée (^1418j représente un grand I passé dans un D, accosté d'une aile et de deux E, ce qui traduit exactement le nom du possesseur du sceau ~.
Les outils professionnels ou insignes de charges exercées sont fort nombreux sur les sceaux ; en voici quelques exemples: Guillaume de Hangest, trésorier du roi [Un xn*^ siècle), porte une clef accompagnée de deux fleurs de lys; Perreau, barbier (xiv*" siècle), un plat, un rasoir et une savonnette ; Geoffroi, bonnetier (xiv*^ siècle), un bonnet et une mitaine faisant pendant à deux étoiles ; Mahieu Le Barbier, charpentier (1433), deux haches, les manches enlacés, accostées de quintefeuilles et de feuillages ; Jean Ebbin, forestier (1306), une cognée ; Pierre de Ham, maitre des fossiers du roi (1339), deux bêches en sautoir ; Guillaume Halle, maçon (1371), un marteau et une équerre; Nicolas Lame, autre maçon (1371), une équerre, une truelle et un compas ; Jean Prévôt, maréchal-ferrant (1305), un fer à cheval, un clou et un marteau ; Pardin le Raumier, boulanger
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n°' 1648,2372, 5126 et 5899, — GtESNo.N. Sigillographie de la ville d'Arras, Paris, 1865, in-i". — Léchaidé dAMSY. Extrait des chartes et autres actes normands. — Demay, Inventaire des sceaux de Normandie, n"' 61, 85 et 2070.
2. Bibl. nat. Cabinet des titres, Pièces originales, t. 961, dossier 21231, n°2.
(xiv® siècle), une pelle chargée d'un pain ; P. Résonat, tondeur de drap (xiv*' siècle), de grandes cisailles ; et enfin Guillaume Houdard, monnayeur (xiv'' siècle), une main tenant des pinces '.
Les armes offensives ou défensives sont moins nombreuses ; Arseau de Salins (1381) a pour type un heaume cornu placé au haut d'une tour ; Delmace de Semur (xii® siècle) et Jacques, sénéchal d'Autun (1272), un bras tenant une épée haute (pi. XV, n° 5) ; Reynaud de Beaudemont (12o6), une épée côtoyée de deux croissants ; la ville de Saint-Amand (lo29). une épée accostée de deux fleurs de lys; Guillaume Gales (1231), un arc amorcé d'une flèche, et Robert de la Chapelle (1237), un fer de flèche \
C'est par milliers que les animaux sont représentés sur les sceaux, et quelques-uns sont d'un style superbe. De beaucoup le plus fréquent est le lion, presque toujours dressé (Roger Cauceis, 1201 ; Hugues de Brendealcourt, 1211 ; Guillaume de Moustiers, 1233). Les sceaux municipaux d'Arles portent un lion furieux entouré de la légende : Nobilis in primis clici solet ira leonis ; ceux de Rouen (1262) portent également un lion d'un très beau
1. DouËT d'Arcq. Colleclion de sceaux, n"" 5871 et 5888. — Dema\ . Inventaire des sceaux de Flandre, n° 56"6. Inventaire de la collection Clairambault, n"" 4i06, 4426 et 7439. — Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, 1877. — Société de Sphragistique, 1854, p. 271. , 2. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 302, 1728, 3568 et
style (pi. XVIII, n«2), Agnès de Grandmoulin (1279) a pour type un lion chevauché par une aigle \
D'autres sceaux portent un lévrier soit seul, soit poursuivant un gibier (Isabelle de Bussières, 1267), un cerf, un chevreuil broutant (Simon du Bois, 1236), un
Fig. IS. — Sceau de la ville de Diinkerqne. I-2-26.
chamois (Jean de Viris, 1340), un cheval effaré (Richard de Longueville, 1237), une chèvre, un porc-épic, un écureuil, un sin^^e. etc. -.
1. DouËT dArcq. Collection de sceaux n" 2308. — Roman. Sceaux des familles seicfneariales de Dauphiné. n° 56i. — Bla>c.*.rd. Iconographie des sceaux des Bouchesdu-IUwne, pi. XXX^', n"' I à 4. — Demay. Inventaire des sceaux de Xormandie. n" 164".
2.. DouËT dWacQ. Collection de sceaux, xi"' 1461. — Demav. Inventaire de la collection ClHiranib:iult. n OJTl. — Bil)l. nat. mss. lai. 5481. p. 76.
De tous les oiseaux l'aigle est le plus fréquemment figurée sur les sceaux soit à une seule soit à deux têtes ; très fréquente dans le sud-est de la France, elle y fait allusion à la suzeraineté de TEmpire. Dreux de Mello (1203) porte une aigle à deux têtes tenant dans chaque bec une clef; Robert de Saint-Léonard (1219), une tête d'aigle arrachée, et Hervé de Monisoult (1221), une aigle combattant un dragon. Puis viennent le faucon, quelquefois coiffant un lièvre (Pierre de Genci, 1267); le gerfaut sur les sceaux municipaux d'Avignon (1231) ; des colombes tantôt isolées ou tenant un rameau dans leur bec, mais le plus souvent perchées au nombre de deux sur des rameaux stylisés ; le héron (Jean Héronst, 1396); le paon f Guillaume Odonis, fin du xu*' siècle); le coq (Philippe Ghaudel, 1263) ; la perdrix (Richard de Saint-Samson, 1268) ; le pélican, etc. *.
Le sceau de la ville de Dunkerque (1226) a pour type une morue -. On trouve aussi des bars et des harengs figurés sur les sceaux.
Quelques animaux sont heaumes ou mantelés aux armes, décoration tout k fait dans le goût du moyen âge ; ces types ne se rencontrent pas avant le xiv® siècle et ne se prolongent pas au delà du premier tiers du xv^. Robert d'Augeran (13o2) porte un lion accroupi, heaume et cime d'un vol ; Charles de Montmorency (1360), une aigle heaumée, cimée d'un limier; Hugues du Boulay
1. DouËT dAhcq. Collection de sceaux, n°» 2959, 3528, 3517 et 5500. — Demax . Inventaire de la collection Clairamhault, n° 4639. — Blaxcard. Iconographie des sceaux des Bouches-du-Rhône, pi. XXXVI, n" 8 et XXXVII, n"' 1 à 6. — Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n° 578.
Mémoires de la Société Dunkerquoise, 1853-1854, p
(1365), un lévrier accroupi, mantelé aux armes, heaume, cime d'une aigle supportée par deux g-ritTons, et Amé de Baux (I3ejl), une biche couchée, mantelée et heaumée. La mairie de Calais (xv" siècle) a comme type un sanglier d'un beau style mantelé (pi. XIX, n° 2) et GeofTroi de la Roche (1352), un lion également mantelé soutenu par quatre pattes de lion ^ .
Les graveurs de sceaux n'ont pas manqué de reproduire aussi ces animaux monstrueux que les tailleurs d'image du moyen âge ont prodigué dans leurs sculptures, le dragon, le griffon, le basihc, etc. Jean Blanchet, secrétaire du roi (1375), a un griffon accroupi, les ailes dressées et armoriées ; un anonyme du xiv^ siècle a adopté comme type un oiseau à tête humaine encapuchonnée; Raoul Laret (1240), un loup à tête humaine bondissant, et Pierre de Saint-Gervais (xiv* siècle) un chien à tête de femme, coiffé d'un bonnet. Je dois signaler particulièrement un centaure galopant et tirant de l'arc que l'on voit sur le sceau de Raoul de Combray (1200), beau morceau visiblement imité de l'antique ^.
Il est impossible de tenter des multiples objets gravés sur les sceaux, outre les précédents, une énumération qui serait toujours incomplète. Celui que l'on trouve le plus souvent c'est la fleur de lys ou ordinaire ou florencée, sur les folioles de laquelle sont
1. Demay. Inventaire de la colleclion ClairambauK, n"' 403, 724 1329, 6i08 et 7783. — Inventaire des sceaux d'Artois, n''1036. — Romak. Inventaire des sceaux des Pièces oriçfinales, n" 1876 et 7801.
2. Demay. Inventaire des sceaux de Normandie, n" 192. — Mémoires des Antiquaires du Centre, 1889. — LiicuAunK d'Amsy. Recueil de sceaux normands, pL XVIII, n" 28.
parfois perchés deux oiseaux. Puis viennent les étoiles à cinq, six ou huit rayons ; Hue d'Auvilliers (1274) a une étoile à cinq rayons chargés d'autant de besants *. Il est à remarquer que la fleur de lys est un symbole plutôt féminin et l'étoile un symbole plutôt masculin. Autres symboles banaux : un croissant sous une étoile ou entouré d'étoiles ; un feuillage stylisé sur lequel perchent quelquefois deux oiseaux affrontés , l'ag-neau pascal; le massacre de cerf; la croix fleurdelisée, ancrée, feuillue, ou debout sur un ou plusieurs coupeaux, la coquille, la rencontre de taureau, etc.
Catherine de Virzy (1270) a pour type sigillaire un dextrochère ; Rog-er de Mortagne (1275), un bras tenant une bannière ; Agnès de Goucy (1269), un bras tenant un arbre sur lequel deux oiseaux sont perchés ; Simon de Coudray (1232), un bras tenant une fleur de lys où perchent aussi deux oiseaux; Mauricede Montaigu (1195), une main levée et appaumée ; Raoul de Hazebrouck (1226), une main tenant deux clefs; Guillaume du Fay (1250), une main tenant une cuiller et accostée du soleil et de la lune; enfin Mathilde de Milly (1255), un poing ganté portant un oiseau de vol ~.
On trouve encore l'olifant enguiché (Adam de Boulonville, 1257); la harpe (Bérenger d'Arpajon, 1303); le hanap (Marguerite d'Hermonville, 1273); l'ancre (Garin Grespel, 1251); un sceptre fleurdelisé (Agnès de l'Eau, 1270); une clef en pal (Guillaume du Fay, 1250); deux clefs entourées de rinceaux sur le sceau magnifique de
DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n
2. Ibid., n-" 1923, 2128, 2394. 2845 et 2983. — Bibl. nat. mss. lai. 5441, p. 323 et 5462, p. 279.
la ville de Condom (xiii'' siècle) ; des têtes humaines de face, de prolil, des arbustes fleuris, des bouquets de fleurs et même une jambe bottée (Jean de Sacy, 1223) K
Je dois signaler tout particulièrement deux types remarquables. Le sceau de la prévôté d'Orléans en 1295 porte sur lune de ses faces une fleur de lys, et sur l'autre, 1 avers des deniers au type chartrain ; celui de R. Montagut, à peu près contemporain du précédent, est la copie de la monnaie des comtes de Toulouse, une crosse surmontée d'une croisette et accostée de deux billettes. Ce sont les seuls emprunts qu à ma connaissance la sigillographie ait faits à la numismatique "-.
Quelques sceaux n'ont pour type qu une inscription ; un ffrand nombre de revers de bulles sont dans ce cas et nont pour tout ornement qu'une légende inscrite en plusieurs lignes transversales. Cela se voit même sur quelques sceaux de cire des archevêques d Arles. En 123o, Gautier de Vignori a un sceau du type équestre dont le revers se compose de la légende Siffillum Galterii se coupant en croix 3. La plupart de ces sceaux, dont le motif principal est une inscription, ne sont pas antérieurs à la fin du xiv*^ siècle. En 1377. les fermiers de l'impôt prélevé à Rouen sur le treizième du vin, avaient adopté comme type la légende : Le treizième du vin de Rouen, écrite en deux lignes transversales sur un champ fleurdelisé. En 1307, Geolfroi de Beaucours inscrit son
1 . DoiËT dArcq. Collection de sceaux, n°" 1209 cl 2400. — Catalogue de La collection Charvet. n° 1098. — Léchaudé. (I'Axisy. Recueil de sceaux normands.
Bibl. nat. mss. lat. 5410, p. 303. — Muscc de Bourfres
3. DoM Planchek. Histoire générale et particulière de Bourgogne, t. II, p. 524.
nom en trois lignes sur un tableau carré entouré de deux écussons et de deux lions. Enfin au xvii" siècle les cfuatre coseigneurs de Mansonville (Tarn-et-Garonne) avaient fait graver leurs noms : N avare-Car mainz- Ducfout-Bonieffas dans les quatre cantons d'une croix K
Certains types sigillaires ne peuvent être classés dans aucune des catégories précédentes ; ce sont des types singuliers, isolés, par l'adoption desquels des esprits originaux ont prétendu se signaler. J'en excepterai cependant celui des têtes humaines figurant les conseillers des villes, que l'on rencontre assez souvent sur les sceaux municipaux ; c'est même le plus ancien type communal.
Dès 1189, les consuls d'Avignon sont figurés au nombre de quatre en buste et se faisant face deux par deux et l'un au-dessus de l'autre. En 1193, les têtes des douze conseillers de Meulan (pi. XVIll, n" 1) sont rangées de face sur trois lignes et surmontées d'une fleur de lys; en 1318, le sceau municipal d'Amiens figure une rose autour de laquelle sont disposées en rond six têtes séparées l'une de l'autre par autant de roses; en 1351, celui de Beaumont en Argonne représente les têtes de sept échevins et celle du maire est au revers ~. Généralement le graveur a essayé de faire
1. Demay. Inventaire de la collection ClairambauU, n°' 758 et S003. — Catalogue de la collection Charvet, n° 1101.
2. Demav. Inventaire des sceaux de Aorniandie, n" 1G15. — Doukt ii'Arcq. Collection de sceaux, n» 5738. — Blaxcark. Iconographie des
des portraits; d'une tète à l'autre les traits diffèrent et l'arrangement de la barbe et des cheveux n'est pas le même.
Par contre les types suivants sont d'invention pure et il faut remarquer qu'ils sont d'une basse époque, généralement postérieure au milieu du xiv'^ siècle. Jean le Marchand (1340), par exemple, a pour type une croix à long pied séparant une tête virile d'une tête féminine. Pierre de Préaux, sergent du guet (13i7), a une dame assise posant les mains sur deux lions accroupis et mantelés ; Guillaume l'Archevêque (1360) a un sceau composé d'une intaille antique au-dessus de laquelle paraît un chevalier k mi-corps, heaume avec une mitre pour cimier, et brandissant une bannière armoriée ; Sansonnet de Gaumont (1365) a un homme sauvage, heaume, mantelé, tenant à la main un rameau et foulant aux pieds un lion ; les élus des aides de Màcon et Ghalon ( 1 377) ont adopté pour type commun un homme sauvage couronnant les deux lettres I et ÎT? que deux lions tiennent dans leurs gritfes; Jean de Gouvieux, sergent du guet (1396), a deux personnages dont l'un tient une crosse et l'autre un lion, symbolisant, sans doute, les juridictions épiscopale et prévôtale; enfin Jean de Varennes (1419) a sur son sceau un ange soutenant un grand V chargé d'étoiles, contenant le soleil et la lune et supporté par une aigle et un lion, le tout sous un baldaquin gothique ' .
sceaux des Doiiches-du-Rhône, pi. XXXN'II, n" I. — Saige. Sceaux extraits du Trésor des chartes de Relhel, 1889. — Voir aussi ci-dessus p. 97, 108 et 109, la description de sceaux municipaux avec tètes de conseillers.
1. Demay. Inventaire de Ui collection Claininibaiilt. n"* 237, 1957, •'1175, 5i61, 5647. 7 Î05 et 9243.
Ces exemples, pris au hasard, peuvent donner une idée de la fantaisie qui a présidé à la composition d'un grand nombre de sceaux des xiv*' et xv® siècles ; ils défient toute classification.
Dès la deuxième moitié du xv® siècle, les graveurs s'assagissent et renoncent à multiplier ainsi outre mesure les symboles et les ornements.
v^ 8. — Types de contre-sceaux.
Le contre-sceau étant une empreinte faite au revers du sceau, pour avoir la certitude qu'on ne pût le détacher sans l'altérer, il en résulte qu'il ne pouvait y avoir de contre-sceau quand le sceau était rivé à l'acte. Le plus ancien connu est celui de Robert le Frison, comte de Flandre en 1076 ; il est rond et représente une tète barbare de profil, les cheveux frisés et tenant dans sa bouche un bouquet de trois tiges terminées par des perles '. Encore ce contre-sceau est-il exceptionnel comme ancienneté; on n'en connaît aucun autre avant le xii® siècle. Les plus anciens sont ensuite ceux d'Hugues de Montaigu, évèque d'Auxerre (1126), de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre (vers 1140), de Philippe d'Alsace, comte de Flandre (1164), etc. Ils appartiennent comme on voit, à des personnages du nord et de lest de la France ; dans le midi ils ont été beaucoup plus tardifs ; on y faisait surtout usage de sceaux à double face et le contre-sceau n'y apparaît qu'au xiii*^ siècle.
Dem.4.y. Inventaire des sceaux de Flandre, n° 13i, gravé
L'exiguïté du contre-sceau, qui dépasse rarement 30 millimètres, est cause que les types qu'on y voit habituellement sont fort différents de ceux des sceaux ordinaires ; la place manquait pour leur donner toute l'ampleur voulue. Cependant l'un des types les plus usités sur la face se retrouve constamment sur le contre-sceau, c'est le type armoriai ; plus de la moitié des contre-sceaux des laïcs sont armoriaux, seulement les écussons sont plus rarement timbrés de heaumes à cimiers et accompagnés de supports ; on les simplifie pour qu'ils puissent tenir dans un étroit espace.
Beaucoup de contre-sceaux sont composés d'intailles dont je me réserve de parler dans un article spécial.
Un certain nombre d'autres, enfin, ne sont que des réductions du type principal et représentent le possesseur du sceau à cheval au galop avec des armes de guerre ou un accoutrement de chasse, mais cela n'est pas commun et paraît avoir été surtout l'apanage de très grands seigneurs, d'Hugues, comte de Saint-Pol (1190), de Pierre de Courtenay, comte d'Auxerre (1205), de Thomas de Savoie, comte de Flandre (1237), de Jean de Montfort (1274), ce dernier au type de chasse Henri, comte de Troyes (1188), a sur son contre-sceau un chevalier debout, peut-être lui-même figuré en pied •. Ce genre de contre-sceau appartient exclusivement au nord de la France.
Je dois signaler deux types de contre-sceau avec personnages en pied, remarquables par leur singularité.
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n°^ 361, 506, 622 et 2907. — D'Arbois de Jubainville. Essai sur les sceaux des comtes de Cftampagne. Paris, 1856.
Une dame R. de la Garde est représentée sur le sien debout en robe long^ue, relevant son manteau et tenant de la main droite une épée haute (xiii® siècle) ; celui de Geoffroi le Fourrier, chevalier (1272), figure un personnage marchant de profil et portant sur son épaule une botte de foin au bout d'un bâton K
Figr. 19. — Contre-sceau de R. de la Garde, XIII' siècle.
Beaucoup de contre-sceaux représentent des bustes dont quelques-uns sont les portraits des possesseurs du sceau. La tète du dauphin Humbert I (1287) a une telle intensité de vie qu'on ne peut la considérer comme une image de fantaisie ; encore moins celle de son fils Jean II (1308), représenté de face dans un quadrilobe cantonné des lettres lOh'TC, ce qui ne laisse aucun doute sur l'identité du personnage représenté. Peut-être faut-il voir aussi des portraits dans les bustes de profil du chambellan Urson (1226) (pi. XX, n" 1), d'Henri, comte de Bar (1272), et dans le buste de face de Gilles de Hénin (1630). Celui qui est au revers du sceau municipal de
l. La matrice du contre-sceau de R. de la Garde trouvée à Ghâteauvilain (Isère) et communiquée par M. Saint-Olive, est encore munie d'un fragment de la chaînette qui la rattachait au sceau. — DouiÏT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 2232.
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Beaumont-en-Argonne (1351) représente vraisemblablement le maire de cette ville. La cour de la Love, en Franche-Comté (1318j, porte également dans son contresceau une tête de profil avec la légende : Caput cervini, qui est fort énigmatique ; sur le sien, la ville de Sens (1263) a fait graver un buste de femme de face avec la légende : Civitas ; ici il n'y a pas de doute, c'est la personnification de la cité ^.
Les représentations d'animaux sont très nombreuses, soit qu'ils constituent une pièce des armoiries du sigillant, soit qu'ils aient une signification particulière qui le plus souvent nous échappe. Robert, comte d'Artois (1273), a un mufle de lion de face d'un beau caractère; un anonyme du xiii*' siècle, un lion aux prises avec un dragon, et la légende : Léo piignat cum dracone; Gui de Dampierre, comte de Flandre (1304), un dragon entre deux lions ; Louis de Ghistelles, chambellan du roi (1418), un lion accroupi tenant une bannière armoriée ; Mathieu de Montmorency (1276) a une aigle entre deux fleurs de lys; Hamelin d'Anthenaise (1246j, une aigle à deux têtes (pi. XX, n° 4) ; Renaud de Tricot (1243), un coq; Dreux de Mello (1239). une colombe; Dauphin, comte d'Auvergne (1199), un dauphin; Jean de Belleville (1249), un brochet entre deux quintefeuilles ~. On
1. DouËT d'Arcq. Collection desceaux, n"' 239, 797 et 5496. — Roman. .Sceaux des familles seigneuriales de Daaphiné, n" 826 et SS2. — Gal- TuiER. Inventaire des sceaux de juridiction du comté de Bourgogne.
2. Dou'ÈT x^'Arcq. CoUeclion c/e .sceaux, n°' 399. 630, 1250. 2777, 2946 et 3769. — Demay. Inventaire de la collection Clairambault, n" i0i9. — Desciiamps de Pas. Sceaux des Comtes d'Artois, pi. ll,n''4. — de Bosrevos. Sigillographie de l'ancienne Auvergne.
trouve encore sur les contre-sceaux des léopards, des griffons, des cerfs, des lévriers, etc.
On y trouve des armes offensives, défensives et des bannières. Jean de Châtillon, comte de Blois (1361), Jean d'Armagnac (1369), Dierekin de Maldeghem (1226) (pi. XX, n" 2) ont des heaumes simples ou cornus; Guillaume Longuespée (1200), une épée en pal ; Gui, comte d'Auvergne (1202), un gonfanon; Amaury de Montfort (1234), une bannière partie et émanchée entre deux fleurs de lys ; Archambaud, sire de Bourbon (1247), une bannière marquée de cinq mains appaumées, en sautoir '.
Il est impossible et il serait fastidieux d'énumérer tous les objets gravés sur les contre-sceaux; les fleurs de lys y paraissent en nombre infini, ainsi que les étoiles, les trèfles, les quintefeuilles, les croissants, les coquilles, le huchet enguiclié, le fer à cheval, la ramure de cerf, la tour, la tour avec avant-mur, le château à trois tours, le roc déchiquier sommé d'une étoile (Bertrand de Gourdon, 1223), le chandelier (Adam, chambellan, 1224), la feuille de fougère (Geoffroi Félicier, 1212), la serre d'aigle (Elie Rudel, 1224), le bonnet empanaché (^Guillaume de Milly, 1213), le poing ganté portant un faucon (Geoffroi de Milly, 1293), etc. '-.
Les représentations pieuses sont rares sur les contresceaux de seigneurs laïcs ; je puis signaler cependant le chef de saint Jean-Baptiste sur celui de Geoffroi de Rançon (1235), saint Michel terrassant le dragon sur
I. DoLËT d'Arcq. Colleclion de sceaux, n"" 3i9, 381, 416, 712, 970 et •2. Ibid., n" 2293, 2842 et 3478.
celui de Jean, duc de Bretagne (139o), et une main tenant des ceps, allusion k un miracle de saint Léonard, sur celui de la ville de ce nom en Languedoc (1308) K Au contraire les croix ancrées, feuillues, vidées et cléchées ou de Toulouse, y sont communes.
Le contre-sceau armoriai de Raoul le Délié (1226) est le produit dune matrice gravée en relief, en conséquence l'empreinte est un creux, ce qui est une anomalie '.
Le contre-sceau a servi très souvent isolément en guise de petit sceau ; les exemples de cet usage sont tellement nombreux, surtout parmi les princes de la famille royale, qu'il est inutile de les citer. Le cas est plus rare où le contre-sceau appartient à une autre personne que le sceau lui-même ; Arthur, chancelier de Pierre, évêque de Rennes (1199-1210), a son contresceau au revers du sceau de son maître ; Perrin le ^'illain (1270) a le sien au revers du sceau dAmaury de Meulan, et ce contre-sceau représente un lion à queue fourchue (pi. XX, n" 3) ; Humbert de Choulay (1324) a le sien au revers du sceau d'Hugues, baron de Faucigny, dont il était le bailli ^\
L'usage du contre-sceau ne fit que décroître à partir du XIV*' siècle ; à partir de la fin du xvi^, il n'y a plus de contre-sceaux qu'aux sceaux royaux et à quelques autres rares sceaux pendants et ces contre-sceaux sont tous armoriaux.
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n°' 546 et 5695. — Bibl. nat. ms. lat. 5480, p. 232.
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Dès 660 Ebrégésile, évêque de Meaux, avait un cachet sur lequel était représenté saint Paul, ermite ; en 876 Eccard, abbé de Précy, avait un sceau d'améthiste sur lequel était gravé un homme terrassant un lion et un autre en cristal où figurait un serpent -. Sans remonter aussi loin, les plus anciens sceaux ecclésiastiques que nous possédons sont d'une époque où Ton ne connaît encore d'autres sceaux laïcs que ceux des rois de France, c'est-à-dire de la première moitié du x^ siècle.
Le sceau de Walbert, évêque de Noyon, date de 933, celui d'Adalbéron, évêque de Metz, de 942, celui de Roricon, évêque de Laon, de 949 à 976 ; puis viennent ceux des archevêques de Tours (1005), de Besançon (1036), des évêques de Cambrai (1057), de Nantes (1065), des archevêques de Sens (1067) ^, etc. On remarquera que tous ces sceaux sont du nord de la France ; il s'en faut que dans le midi les sceaux ecclésiastiques remontent à une antiquité aussi reculée.
Histoire de Dauphiné, t. I, pi. II, n" XIV bis. — Bibl. nat. ms. lat. 17028, p. 68.
1. Demay. Les sceaux du moyen-Age. Le costume sacerdotaL Paris, 1877. {Gazette des Beaux-Arts.)
2. Nouveau traité de diplomatique par deux Bénédictins, t. IV, p. 17.
3. Df.m.w. Inventaire des sceaux de Flandre, u" 5S15. — Bulletin du comité archéologique de Noyon, 1867. — Bulletin de la Société d'histoire et d'archéologie de la Moselle, 1S58. — Bulletin de la Société archéologique de Sens, 1868. — Bibl. nat. ms. lat. 17027, p. 167 et 17047, p. 53.
Un même système décoratif a présidé à la composition des sceaux de tous les ecclésiastiques, qu'ils soient évêques, abbés, prieurs, doyens de chapitre, quelle que soit, en un mot, leur situation hiérarchique. Ils présentent dans leur conception beaucoup plus d'unité que les sceaux laïcs et procèdent d'un système très diffère nt.
D'abord il est extrêmement rare que les sceaux ecclésiastiques (sauf les bulles de plomb) soient à double face ; quand ils ont un revers c'est un contre-sceau. Je puis signaler cependant un très beau sceau en navette de Raymond- Arnaud de la Barthe, évêque de Gomming-es (1189-1204), sur lequel on voit d'un côté l'évêque debout et de l'autre la Vierge, et quelques autres, également en navette, des archevêques d'Arles, dont le revers porte une inscription ',
Au début l'évêque est nu-tête, en buste ou en pied, ensuite il est mitre, soit debout, soit assis. A partir do la deuxième moitié du xiii"^ siècle, l'évêque debout, mitre, crosse et bénissant, est généralement placé sous un baldaquin architectural, qui se transforme peu à peu en dais gothique. Au xiv^ siècle ce dais acquiert de A'astes proportions et est accompagné d'écussons armoriés et d'anges adorateurs.
Concurremment avec ce type, un autre commence à se manifester au xiii*^ siècle ; le prélat est agenouillé sous une voûte au-dessus de laquelle est son saint patron à mi-corps et de face. Au xiv^ siècle, le saint, au lieu d'être à mi-corps, est debout sous un baldaquin gothique,
1. Lapl.vg.\e-1î.\.uris. Sceaux gascons du moi/en .'îf/e, n" 745. — BhATiCARD. Iconographie des sceaux des Bouches-du-Iihône, pi. 62 et 63.
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tandis que le prélat, ag-enouillé et priant au bas du sceau, est accosté déçus armoriés.
A mesure qu'on se rapproche de l'époque moderne, les "deux types précédents se combinent. Au centre du sceau paraissent quelquefois trois ou quatre saints debout ou des scènes pieuses compliquées ; au-dessus un second tableau renferme vm buste de saint ou même une scène complète ; enfin au bas du sceau, sous une voûte, est relégué le prélat de profil, mitre, crosse, agenouillé, priant et accosté d'écus armoriés.
Ce type, usité non seulement pour les évêques, mais pour les chapitres, les abbayes, les prieurés, se perpétue jusqu'à la fin du x\^ siècle, mais peu auparavant naît le type armoriai, c'est-à-dire uniquement composé de l'écusson du prélat ; il domine au xvi'' siècle et persiste jusqu'à la fin de 1 ancien régime.
Il y a donc à noter trois types principaux pour les sceaux ecclésiastiques : je nomme type sacerdotal, celui où le sigillant, en buste ou en pied, occupe la place d'honneur • ; type hagiologique, celui oii la place principale est tenue par une scène pieuse ou la représentation de saints, et où le sigillant est relégué au bas du sceau; type armoriai, celui où l'écu armorié tient la place dominante. A ces trois types il faut ajouter le type arbitraire ou de fantaisie, c'est-à-dire composé de symboles qui ne rentrent pas dans la classification précédente, et enfin les types usités pour les contre-sceaux.
1. Ce terme n'est pas absolument exact puisqu'un diacre, ni une nonne ne sont des prêtres (sHcerdoles): mais le terme type ecclésiastique ne serait pas plus juste puisqu'une religieuse n'est pas un ecclésiastique, et il aurait l'inconvénient de forcer à répéter deux fois la même expression : sceaux ecclésiastiques, type ecclésiastique.
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§ 1 . — Type sacerdotal.
Sur les plus anciens sceaux épiscopaux le prélat est nu- tête. Walbert, évêque de Noyon (933), est debout, nu-tête, tenant la crosse et bénissant ; son sceau est ovale. Adalbéron, évêque de Metz (942), tient la crosse et le livre des Evangiles. Helgot, évêque de Soissons (108o), Jean, évêque d'Orléans (Il 11), sont debout, crosses et bénissants. Geofîroi, évêque d'Amiens (1113), et Hugues, évêque d'Auxerre (1126), tiennent leur crosse et un livre (pi. XX, n" 5) ^
Plus souvent encore l'évêque tête nue est assis sur un trône orné d'avant-corps d'animaux. Dès 1005 Hugues de Chàteaudun, archevêque de Tours, est assis, crosse, bénissant et décoré du pallium. Liébert, évêque de Cambrai (1057), Lambert, évêque d'Arras (1097), Benoît, évêque de Saint-Malo (1110), Philippe, évêque de Troyes (1120), sont presque identiques au précédent. Hildebert, évêque du Mans (1 100-1125), tient d'une seule main la crosse et un livre ; Ponce, évêque de Clermont (1175), une main sur sa poitrine et l'autre posée sur un livre ouvert sur ses genoux, est dans l'attitude d'une prestation de serment -.
1. DE Marsy. Comité archéologique de Noyon, 1867. — Saieu. Bulletin de la Société archéologique de la Moselle, ISb^. — Douët d'Ahcq. Collection de sceaux, n° 6473. — Bibl. nat. ms. lat. 17021, p. 132; 17027, p. 266; 17028, p. 184.
2. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, zv 5700 et 5815. — i>E HosREDON. Sigillographie de iancienne Auvergne, p. 437. — lîibl. nat. ms. lat. 17027, p. 98; 17036; p. 63; 17047, p. 53.
Des sceaux assez nombreux représentent les évêques nu-tête et en buste. Roricon, évêque de Laon (949-976), tient la crosse et bénit ; Hug-ues, archevêque de Besançon (1036), sort à mi-corps d'une sorte de châsse ornée; il est décoré du palliu m, tient une crosse et un livre.
Fig. 20. — Sceau de Riquin, évêque de Toiil. 1108-1127.
Les sceaux de Riquin, évêque de Toul (1108-1127), et de son successeur Henri de Lorraine (1130), sont remarquables ; ces prélats tiennent une crosse transversale d'un modèle très simple, et un livre sur lequel le mot PaX est écrit '. Jean, évêque de Saint-Brieuc
1. Gauthieh. Inventaire des sceaux des archevêques de Besançon, p. 128. — Robert. Sigillographie de Toul, pi. I, n»' 1 et 2.
(1129), GeolTroi, archevêque de Bordeaux, et Bernard, évêque de Saintes ;'II47), ont une attitude semblable, mais bénissent de la main gauche. Le tvpe de l'évêque à mi-corps a été en usage pendant une partie du moyen âge pour les sceaux des officialités et tribunaux ecclésiastiques ; il réapparaît même quelquefois fort tard sur les sceaux épiscopaux ordinaires ; en 1 i92, Frédéric de San-Severino, évêque de Maillezais, est encore représenté à mi-corps, de face, mitre, crosse, bénissant et accosté d'écussons à ses armes. On rencontre aussi le même type, mais fort rarement, sur les sceaux abbatiaux; Jouin, abbé de la Couronne (lloO)^ est figuré en buste, bénissant et tenant une crosse transversale K
Le type de l'évêque debout ou assis, mais coiffé de la mitre cornue, est un type de transition; il n'existe qu'au xii*' siècle. Le sceau d'Eudes, évêque de Cambrai (1110), en est 1 un des plus anciens exemples ; le prélat est mitre, crosse, bénissant et assis sur un trône. Herbert, évêque d'Avranches (1139), Samson de Mauvoisin, archevêque de Reims (Ho5), Alard, évêque de Cambrai (1177), sont représentés de même. Plus rarement les évêques sont debout : Herbert, évêque d'Avranches (1158), Henri, évêque de Bayeux (M64-1205) (pL XXI, n° 1), et Grégoire, évêque de Gap (1173), ont cette attitude"-.
1. Bibl. nat. ms. lat. JÎSO, p. 167 et 369; 17024, p. 79; 17027, p. 308.
2. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n"' 5820 et 5826. — Inventaire des sceaux de .Vormaadi'e, n" 2185. — Romax. Sigillographie du diocèse de Gap, pi. I, n" 1. — Bibl. iiat. ms. lat. 17022, p. 33 et 36; 17043, p. 33.
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Vers 1200, la mitre cornue disparaît et est remplacée par la mitre droite. Dès lors la figure épiscopale reste invariable.
Un des plus anciens exemples se voit sur le sceau de Liétard, évêque de Cambrai (H 33); l'évêque assis sur un trône orné de lions, est mitre, crosse et bénissant. Signalons encore celui d'Alard, évêque de Cambrai (1177), sur lequel les bras du trône se prolongent par de grands rinceaux qui couvrent le champ ; celui de Pierre Romain, archevêque d'Embrun (1177), assis, vu de trois quarts, sur un banc garni d'un coussin, coiffé d'une mitre à longs fanons, bénissant et tenant sa crosse transversalement; enfin celui de l'oflicialité de Perpignan (1290) représentant l'évêque assis, tenant un livre des deux mains et accosté d'une crosse et de la légende : Ite judicateK
Les sceaux sur lesquels le prélat est figuré debout sont en nombre infini et quelquefois le personnage est accompagné d'ornements accessoires. Jean, évêque d'Evreux (1185), est cantonné de deux chandeliers; Cadioc, évêque de Vannes (1240), de deux clefs ; Mathieu des Essars, évêque d'Evreux (1304), de deux écussons. Les fonds sont parfois guillochés, réticulés, ornés de semis de fleurs de lys, d'aiglettes, de lions, du soleil, de la lune, etc. Robert, évêque de Troyes (1232), est même accosté de deux petites figures de saint Pierre et de saint Paul, et quelques évêques provençaux ont fait
1. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n"' 5822 et 5826. — Roman. Sùjillographie du diocèse d'Embrun, pi. I, n» 1. — Foi- <:her. Sphragislique roussillonnaise {Société des Pyrénées-Orientales,
graver des deux côtés de leur effigie, des bustes de saints dans des cadres coupant la légende'.
Au nombre des plus beaux sceaux de ce type épiscopal je citerai celui d'Erard, évêque d'Auxerre (1271); sa mitre et ses gants sont brodés, il porte le manipule et tient une crosse à élégant enroulement ; il est vêtu d'une longue tunique brodée d'un orfroi, dune aube qui dépasse l'étole pastorale et d'une chasuble aux plis sobres et bien dessinés. Le champ est semé de colombes, d'une fleur de lys et d'un soleil (pi. XXI, n° 2)-.
Robert de Lénoncourt, archevêque de Reims, est encore représenté, sur son sceau de loi 6, debout, crosse, mitre et tenant un livre ; c'est l'un des derniers exemples de ce type-^.
Les évêques élus, mais non encore consacrés, sont vêtus d'une manière différente. En général ils ne portent ni mitre ni crosse et tiennent des deux mains un livre sur leur poitrine. Il y a cependant des exceptions. Jean, évêque élu de Dol (1163-1173), est debout, sans la crosse, mais coiffé de la mitre cornue ; il porte le pallium et tient les bras étendus à la manière des orants. Pierre (1173) et Hugues (1192), évêques élus de Cambrai, sont nu-tête, en dalmatique, le premier tient une fleur de lys et un livre, le second un livre serré contre la poitrine^.
Une représentation intéressante et qui mérite d'être
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 6916. — Bibl. nat. ms. lat. 17029, p. 164 ; 17034, p. 45 et 115,
Bibl. nat. ms. lat. 17043, p
4. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n°" 5824 et 5828. — Bibl. nat. ms. lat. 17025, n» 38.
notée est celle de Jean de Comines, évêque du Puy en 1305. Il est debout, mitre, tenant d'une main la crosse et de l'autre une épée haute, symboles de sa double autorité spirituelle et temporelle. Ce sceau rappelle ceux des juridictions temporelles et offîcialités des évêques d'Autun et de Gap, sur lesquels sont gravés une crosse et une épée juxtaposées, avec la légende : Ecce gladii duo hic (1240-1280-1309)1.
Au milieu du xiii° siècle paraît un ornement nouveau, qui ne tarde pas à prendre dans le sceau épiscopal une place considérable, le baldaquin. Le sceau d'Othon de Grasse, évêque élu de Gap (1252), en offre l'un des plus anciens exemples ; au-dessus du personnage, un petit baldaquin gothique, ajouré, est supporté par deux colonnettes ; Raymond de Mévouillon, archevêque d'Embrun (1292), est, au contraire, debout, sous un baldaquin suspendu, en forme d'édicule composé de trois pavillons -. Peu à peu le baldaquin se complique, se surmonte de clochetons avec pinacles et feuillages à crochets. En 1435, le sceau de Jean, abbé de Saint- Wandrille, est orné d'un baldaquin, véritable monument gothique ; derrière le personnage s'ouvre la perspective d'une nef d'église avec fenêtres en arc brisé et colonnettes surmontées de fines dentelures ^.
i. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n"' 6827, 6915 et 6946. — Roman. Sigillographie du diocèse de Gap, pi. XI, n" 43.
2. DoLKT cI'Akcq. Collection de sceaux, n° 6317. — Roman. Sigillographie du diocèse de Gap, pi. II, n° 7.
Bibl. nat. ms. lat. 20913, n
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Le grand sceau d'Humbert, ancien dauphin, patriarche d'Alexandrie (13o4), est l'exemple le plus complet de ce type. Le prélat est assis au centre du sceau sur un fond réticulé ; il est accosté d'écussons et des symboles des évangélistes ; sept baldaquins historiés, soutenus par de légères colonnettes, abritent la Vierge, quatre saints et deux chérubins (pi. XXII). La richesse ornementale de ce sceau n'a pas été dépassée ' .
Ce type, où le prélat tient la première place.se perpétue jusqu'au milieu du xv'' siècle, mais il se fait de plus en plus rare et finit par être absolument remplacé parle type hagiologique. En lioo Jean Bernard, archevêque de Tours, est encore représenté assis, mitre, bénissant et tenant une croix sous un baldaquin accosté de deux pinacles dans lesquels les bustes de saint Pierre et de saint Paul timbrent deux écus armoriés: c'est l'un des derniers exemples d'un évèque ainsi ligure -.
Sur la plupart des effigies épiscopales les vêtements liturgiques, chasuble, étole, manipule, amict et aube, se distinguent ; je ne parle pas de la ceinture qui, naturellement, est cachée. Les fanons de la mitre sont très souvent visibles, ainsi que le sudarinm. mouchoir suspendu à la crosse, et le pallium, orné de croisettes et retombant sur la poitrine. Très souvent le prélat est ganté ; on distingue même parfois l'anneau pastoral et la broderie des sandales. Des orfrois ou des broderies courent le long du collet de la chasuble, aux bords des manches et au bas des vêtements, et une agrafe ou fermail s'étale sur la poitrine. Il est à remarquer que les vêtements
Bibl. nat. ms. lat. 17047, p
épiscopaux sont généralement beaucoup plus ornés au xii^ siècle qu'aux siècles suivants. On s'en rendra compte en comparant, par exemple, l'effig-ie de Pierre de Brîxej, évêque de Toul (1166 et 1171), avec celles de ses successeurs, dont les vêtements sont beaucoup plus simples que les siens'.
Les sceaux des abbés, abbesses, doyens de chapitres, prieurs, etc., sont beaucoup moins anciens que ceux des évêques ; on n'en trouve aucun avant le xn'' siècle, et même pendant toute la durée de ce siècle les sceaux des abbayes et de leurs abbés ne sont pas distincts. En 1 174 Guillaume, abbé de Saint-Denis, ordonne que désormais le sceau de l'abbé différera de celui de l'abbaye, de manière à ce que la communauté ne puisse être eng-agée par l'apposition du sceau de son abbé-.
Le type classique des abbés est un personnage debout, nu-tête, tenant une crosse et un livre ; quelques-uns sont représentés à mi-corps (Henri, abbé de Froidmont, 1207)3. Les abbesses sont de plus coiffées d'un voile. Les autres dignitaires ecclésiastiques tiennent presque toujours des deux mains un livre sur leur poitrine.
Michel, abbé de Saint-Florent de Saumur (1208), Thibaud, abbé de Sainte-Geneviève de Paris (1261), Jean, abbé de Saint-Aubert de Cambrai (1301) (pi. XXIIl, n° 1), sont debout, nu-tête, tenant la crosse et le
DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n
livre. Raerius, abbé de Nouaillé (1231), tient la crosse en biais; Ebles. prieur de Brives (1261), tient un tau; Etienne, abbé de Marmoutiers (1268), tient un tau et un livre: Lambert, abbé de la Couronne (1138), tient une longue croix et un livre ; Jean, abbé de Saint-Séverin de Chàteaudun (1212), est de plus accosté de deux longues palmes; Jean, abbé de Saint-Lucien de Beauvais (1261), est accompagné de saint Pierre et de saint Paul ; Richaud, abbé de Clairecombe M2oo), coiffé d'un chapeau triangulaire, tient une crosse et un parchemin roulé '.
Plus rarement les abbés sont assis, et cette pose implique généralement des prétentions à un rang supérieur. Guérin, abbé de Saint-Julien de Tours (1160), est assis sur un banc, coiffé de la mitre cornue, crosse et bénissant, comme serait un évèque ; Louis, abbé de Bucilly près Vervins (1170), est assis, tenant la crosse et le livre ; Thomas, abbé des Vaux-de-Cernay (1225), est assis dans le même appareil, sur un trône orné d'avantcorps de lions ^.
Les abbesses sont généralement debout ; Marguerite, abbesse de Notre-Dame de Soissons (1187), est debout, voilée, avec une guimpe, portant une crosse transversale et un livre; Alix, abbesse de Flines (1264), est accompagnée de deux quintefeuilles, et Béatrix, abbesse de Maubeuge (1328), de deux écus à ses armes. On trouve encore dans le champ de ces sceaux des fleurs de
1. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n" 6899. — Mallat. Sigillographie de l'Angoumois, 1880. — Roman. Sigillographie du diocèse de Gap. pi. XIV, n° 61. — Bibl, nat. ms. lat. 5423, p. 105; 5441, p. 404 et 412 ; 5450, p. 50 ; 5480, p. 337.
Bibl. nat. ms. lat. 5419, p. 105 ; 5441, p
lys, le soleil, la lune, des coquilles, des quintefeuilles, etc. Adeline, abbesse de Malnoue (1207), porte la crosse et retient de son autre main les plis de son manteau ; Marie, abbesse d'Etrun (1264), est voilée, coiffée d'un chapel, vêtue d'une longue robe, dun manteau à manches pendantes ; elle tient une fleur et un oiseau de vol, ce qui prouve qu elle aimait les plaisirs de la chasse '.
Je ne connais qu'Elisabeth, abbesse de Montmartre (1182), qui soit assise; elle est sur un siège orné de têtes de lions et tient un livre et une crosse-.
Puis, comme nous l'avons vu pour les évêques, abbés et abbesses sont représentés sous des baldaquins gothiques plus ou moins touffus. Le vêtement, du reste, varie peu. Je puis signaler cependant Hélie, abbé de Marmoutiers (1399). qui est debout sous un baldaquin, mitre, crosse et bénissant^.
Il en est de même pour les abbesses. Gertrude, abbesse de Maubeuge (1427), est sous un dais très décoré, accompagnée de deux anges dans des logettes, portant des écus armoriés ; Huguette du Hamel, abbesse de Port-Royal (1455), e.st coiffée d'un chapeau plat posé sur son voile. Le sceau de Jeanne de la Fin, autre abbesse de Port-Royal (1481), peut être considéré comme un des meilleurs spécimens de ce type (pi. XXIII, n° 2) qui s'est perpétué jusqu'à la fin du xvi® siècle. En 1571, Marie le Poivre, abbesse de Fontenelle, est encore figurée en pied sous un
1. DoL'ËT d'Akcq. Collection de sceaux, n" 9227. — Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n"' 7239, 7242, 7270 et 7301.
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baldaquin de style Renaissance, avec le costume traditionnel '.
Les doyens, prévôts des chapitres, archidiacres et prieurs, ont suivi la même tradition que les abbés, mais avec moins d'unité ; eux aussi sont représentés télé nue, debout, de face et tenant presque toujours un livre des deux mains (Adam, doyen du chapitre de Cambrai, 1207; Simon, archidiacre d'Arras, 1222; Raoul, prieur de Saint-Saulve de Valenciennes, 1289), mais ils ont fait usage de plusieurs autres types -.
Guillaume, prévôtdu chapitre d'Arras (1215), tient un livre et une palme, et on trouve, dans le nord de la France, plusieurs autres exemples de cette représentation; GeofFroi de Clermont, doyen du chapitre de Vienne (1285), tient devant lui un ciboire des deux mains ; Philippe de France, doyen de Saint-Samson 1225), a la main i^auche étendue et tient de la droite une fleur de lys ; Gui, prieur d'Argenteuil (1222), et Guillaume, prieur de la Beuvrière (1223), sont figurés de profil, tenant un livre et lisant ; enfin Baudouin, doyen de Saint-Pierre de Douai (xiii'" siècle), est debout, en vêtements sacerdotaux, devant un autel sur lequel il consacre le pain et le vin du saint sacrifice. Quelques rares prieurs ont même usurpé le costume épiscopal, entre autres Jean de Vaucelles, prieur de Saint-Prix (1439), qui est debout mitre, crosse, bénissant et accosté de deux rinceaux 3.
1. Demav. Inventaire des sceaux de Flandre, n''' 7254 et 7271. — Bibl. liât. ms. franc. 20609, n» 122 et 143.
Id. Ibid., n" 6096, 6150 et
3. Id. Ibid., n" 6173, 6249, 7399 et 7400. — Pii.ot de Thorey. Inventaire des sceaux des arctiives de l'Isère, n° 213. — Bibl. nat. ms. lat. 5417, p. 251.
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Puis les doyens, archidiacres, prieurs, etc. , sont debout sous des baldaquins g-othiques. Dès 1218 Gautier Boute, archidiacre de Douai, est sous un petit dais architectural, ornementation très rare à une époque aussi ancienne. Raymond deSaint-Véran, prieur de Saint-Médard (1294), est debout sous un baldaquin très orné supporté par des colonnettes, tenant un livre serré contre sa poitrine ; Bertrand, prieur de Cassan (1303), dans une pose semblable, tient un livre et une crosse'.
Il est rare que les membres du clergé ou les officiers capitulaires inférieurs, chantres, capiscols, trésoriers, simples chanoines, prêtres ou clercs, aient fait graver leur effigie sur leurs sceaux ; on y trouve plutôt l'image de quelque saint, un symbole pieux, des écussons armoriés, et surtout des types banaux ou de fantaisie, desquels il sera question dans un article suivant.
§ 2. — Type hagiologiqiie.
Le type hagiologique est celui où la place d'honneur est attribuée à un saint ou à une scène pieuse, la figure du sigillant, quand elle existe, étant reléguée au second plan. Dans sa forme la plus simple, il comporte seulement un buste, un saint en pied ou une scène, sans adjonction d'autres accessoires, et il est souvent cela, en effet, sur les sceaux des communes et des chapitres. Plus de quarante villes, plus de cent trente-cinq chapitres ont fait graver sur leur sceau l'effigie de leur patron ou une scène de sa légende. Les citoyens de
1. DouËT d'Aucq. Collection de sceaux, n" 9i92. — PiLf»T de Thorey. Inventaire des sceaux des archives de l Isère, n° 2j9.
Clermont-Ferrand, de Narbonne, de Nîmes, ont mis sur leur sceau la Vierge, leur patronne ; ceux de Metz, de Sarrebourg, de Toul, saint Etienne ; ceux de Pamiers, saint Antonin ; ceux de Saint-Omer, le saint qui a donné son nom à leur ville ; ceux de Marseille, saint Victor ; ceux de Tarascon, sainte Marthe : ceux de Gondom, de Dinant, saint Pierre, etc. Il est fort rare qu'un seigneur laïc ait adopté un type hagiologique, je dois citer cependant Guillaume Talevas, comte de Ponthieu, qui, en 1193, avait fait graver sur son sceau un personnage à mi-corps et nimbé, un saint évidemment^.
Les chapitres et les abbayes ont fait comme les communes et même avec beaucoup plus d'ensemble. La Vierge paraît sur les sceaux des chapitres d'Arras, de Bayeux, de Beaune, de Cambrai, de Chartres, de Clermont, de Corbeil, de Coutances, de Die. de Dôle, d'Embrun, d'Evreux, de Grenoble, de Laon, de Lyon, de Mantes, de Melun, de Mende, de Metz, de Montauban, de Nîmes, de Noyon, d'Orange, de Paris, de Poitiers, de Reims, de Riom, de Rodez, de Rouen, de Saint- Flour, de Senlis, de Soissons, de Valenciennes, etc. Puis viennent le plus souvent reproduits saint Etienne, saint Pierre, saint Martin, saint Maurice, saint Vincent, etc. Parmi ces effigies il en est de fort belles; beaucoup de scènes sont composées avec art et sans surcharge inutile. L'abbaye de Joyenval (1244) a fait figurer sur son sceau saint Quentin décapité par une main qui brandit une épée, tandis qu'une colombe vole au-dessus de lui ; dans le compartiment supérieur, saint Laurent,
I. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, ii
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béni par une main céleste, est étendu sur un gril (pi. XXIV, n° 2). Celle de Gorze (1321) a fait graver sur le sien un saint Georges d'un beau style, vêtu en chevalier, tenant une lance à pennon et chevauchant sur champ ouvragé (pi. XXV, n° 1) ',
Pour les sceaux d'évêques, abbés ou dignitaires capitulaires, l'évolution du type est tout autre. Nous avons vu dans le chapitre précédent que ces personnages se font d'abord représenter en buste ou en pied, puis sous des baldaquins gothiques ; vers le milieu du xiii^ siècle, un autre mode de composition fait son apparition ; le sigillant n'est pas absent de son sceau, mais il s'adjoint son patron et même se subordonne à lui. Ce type se compose généralement, au début, d'une figure de saint de face au haut du sceau ; au-dessous, sous une voûte, lévêque ou l'abbé est à genoux et prie ; aucun baldaquin ne paraît encore. Eudes Clément, archevêque de Rouen (1256), est de profil, agenouillé sous une voûte, au-dessus de laquelle la Vierge est assise entre deux anges adorateurs (pi. XXIII, n° 3) ; au-dessus de Pierre, archiprêtre de Flavigny (1256), de P. Silvain, chanoine de Saint-Pierre-le-Puellier de Poitiers (xiv^ s)., de Raymond, prieur de Cazeneuve (1301), la Vierge est à mi-corps de face ; sur le sceau de Guillaume, prieur de Cornillan (1258), la salutation angélique est représentée au-dessus du prieur de profil ; sur celui de Guillaume, prieur de Sainte- Agathille (xiii'' s.), c'est sainte Agathe qui est figurée à mi-corps et de face au-dessus du prieur agenouillé ; enfin Guillaume de Royn, évêque de
DoiËT t/Arcq. Collection de sceaux, n" 8234 et
Grenoble (1318), est représenté à genoux, mitre, crosse et priant, sous une voûte surmontée de la Vierge accompagnée de saint Hugues et de saint Vincent*.
Ensuite la représentation s'augmente d'un dais ou baldaquin, et le sceau se compose alors de deux étages, l'un inférieur consistant en une voûte sous laquelle est agenouillé le sigillant, l'autre supérieur, très orné, avec colonnettes, pinacles, niches et clochetons, sur lequel se déroule une scène ou bien sur lequel sont debout un ou plusieurs saints. De bons exemples de ce type sont les sceaux de Philippe des Moulins, évêque d'Evreux (1384), et de Michel de Perellos, archevêque d'Embrun (1422), sur lesquels la Vierge, portant l'enfant Jésus et tenant une branche de lis, est assise sous un riche baldaquin, accompagnée d'anges adorateurs, tandis que le prélat est agenouillé au-dessous entre deux écussons. Sur le sceau de Jean de Rochois, abbé de Saint- Wandrille (1400), la Vierge est accompagnée de saint Wandrille et de saint Loviis; sur celui d'André, évêque de Cambrai (1393), de saint Pierre et de saint Paul (pi. XXIV, n« 1)2.
Quelquefois le type est un peu différent ; au lieu d'être agenouillé sous une voûte au bas du sceau, le sigillant est agenouillé aux pieds de son saint patron ; dans ce cas son écu armorié prend au bas du sceau la place qu'il
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n"' 6370, 79i3 et 9508. — Valdonnais. Histoire de Daaphiné, t. I, pi. III, n" V. — Bulletin des Antiquaires de VOuest, 1880. — Catalogue de la collection Schuermans, pi. IV, n° 17; voir aussi pi. IV, n" 21 et pi. V, n" 17.
2. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n" 5849. — Roman. Sigillographie du diocèse d'Embrun, pi. II, n» 7. — Bibl. nat. ms. lal. 5425, p. 17.
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eût pu occuper. Jean II Dauphin, fondateur des Trinitaires de Grémieu, paraît sur le sceau de cette maison, vêtu d'une cote armoriée et agenouillé aux pieds de saint Augustin debout sous un baldaquin et tenant une représentation de la Trinité (xiV s.); Henri, comte de Champagne, fondateur de la Collégiale de Saint-Etienne de Troyes, est agenouillé aux pieds de ce saint et lui présente un plan de Féglise (xiv^ s.) ; Guillaume de Tréville, penancier de Coutances (14o7), est au pied de saint Pierre faisant pendant à un écu armorié sur lequel sappuie ce saint. En 1603, Françoise de Quespray, abbesse de Notre-Dame de Gif, use encore d'un sceau en navette avec baldaquin, sur lequel elle est représentée à genoux aux pieds de la Vierge'.
A la fin du xiv'' siècle l'ornementation se surcharge encore ; ce n'est plus de deux étages mais de trois qu'elle se compose. Au-dessus de l'étage principal se dessine une arcade qui renferme la Vierge k mi-corps, son Couronnement, l'Annonciation, saint Maurice, saint Georges à cheval, ou toute autre scène. Quelquefois l'étage central est orné de quatre ou cinq personnages debout dans autant de niches, ou d'un seul accompagné d'anges adorateurs agenouillés dans des logettes ou sous des toitures ; presque toujours le sigillant est accosté d'écussons armoriés. Le champ se transforme alors parfois en un tableau, en un bas-relief complet. Le sceau de Marguerite de Sorennes, prieure des Hautes-Bruyères,
1. Charvet. Collection Dongé, n° 40 ; voir aussi le n" 90. — Coffi- .\ET (Abbé). Grand sceau du chapitre de la collégiale de Saint-Étienne de Troyes {Société de Sphragislique, 1851, p. 209). — Bibl. nat. nis. fran^. 208S2, p. 39; 20905, n" 67.
près de Paris (1365), représente Jésus-Christ tenant une longue croix, sortant du tombeau, et accompagné d'un ange assis, de trois femmes et de deux soldats endormis ; celui du couvent des Glarisses de Condom (1471) représente l'Apparition de Jésus-Christ aux saintes Femmes dans un jardin ; celui de Louis de Beaumont, évêque de Paris (1480), nous montre la Vierge enlevée au ciel par des anges, tandis que les douze apôtres entourent le sépulcre vide^. Un des plus beaux sceaux de cette époque est celui de la Trésorerie de la Sainte-Chapelle de Bourges (1470). Au centre, sous un baldaquin, Jésus- Christ, tenant un globe, est debout ; à droite saint Jean pose la main sur Jean, duc de Berry, agenouillé; à gauche sainte Catherine pose la main sur la duchesse Catherine de France également agenouillée ; de chaque côté, dans deux étages de logettes, sont des anges à mi-corps et au haut deux autres anges supportent l'écu du duc de Berry-.
Voici un sceau singulier du couvent des Dominicains de Carcassonne (1446), dans lequel le graveur a copié la disposition des sceaux précédents, tout en faisant quelque chose de très différent. Il représente la légende de la révélation de la mort de saint Dominique au frère Guala, prieur de Brescia, telle que le conte la Légende dorée. Sous un petit dais architectural, saint Dominique nimbé, vêtu d'un manteau à capuchon pointu, est assis de face, accosté de deux échelles tenues en équilibre par deux anges sortant de nuages ; dans la partie inférieure,
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n° 6805. — Bibl. nat. ms. franc. 20902, n" 38 et 20915, n" 90.
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sous une voûte triangulaire, le l'rère Guala (qui tient la place ordinaire de l'évêque ou de l'abbé priant; est étendu et endormi ' .
Il est extrêmement rare que des personnages laïcs aient usé des sceaux composés comme les précédents ; Agnès de Candavène a cependant en \ 264 un sceau sur lequel la Vierg-e à mi-corps est sous un baldaquin, tandis que la dame est agenouillée au-dessous sous une voûte, mais cet exemple est peut-être unique, je n en pourrais indiquer un second -'.
Les Universités et les Collèges ont usé pour la plupart de sceaux à type hag-iologique : quelques-uns ont cependant fait graver sur le leur un docteur enseig-nant (Orange) ou même un bonnet de docteur (Aix-en-Provence). Les Universités de Paris et de Cambrai, les collèges d'Harcourt et de Cluny, ont pris pour emblème la Vierge, leur patronne. Sur le sceau du collège d'Harcourt (1 475) elle est debout tenant une branche de lis et accompagnée de sept docteurs agenouillés 3. Le sceau-matrice en argent de l'Université de Paris est conservé au Cabinet des Médailles et plusieurs empreintes du xiii^^siècle en sont conservées; c'est une belle (Buvre d'art (pi. XXV, n" 2). Au centre, sous un baldaquin, la Vierge est assise portant l'Enfant-Jésus : autour d'elle huit arcades divisant le chamji en autant de compartiments ; deux renferment des professeurs lisant, deux autres des écoliers discutant, deux autres un seul écolier écrivant, une septième contient une sainte debout tenant une jialme et
Drmay. Invenlairy des sceau-i de Picurdie. n
;'i. Roman, liiillrlin des \nli(iii;iires d<' l-'nuice. IS77. p. is.
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un livre, enfin la huitième renferme un évèque debout, (le proiil, sans cloute 1 évêque de Paris '.
Le sceau de l'Ecole de médecine de Montpellier au XIII'' siècle représente la Vierg-e à mi-corps au-dessus d'un docteur enseignant et du bœuf ailé de saint Luc. Celui de l'Université de la même ville en 1293 a pour type la Sagesse couronnée et assise au-dessus de six étudiants représentant les arts libéraux ; la légende est : Per me reges rec/nanf et potentea scrihunt justiciam. Enfin le sceau de TUniversité de Gaen postérieur à 1 'i-37 est armoriai, mais l'écu est accompagné de cinq écoliers symbolisant les cinq facviltés -.
A partir de la tin du xv*" siècle, le style de quelquesuns de ces sceaux à baldaquins se modifie ; au lieu d'être gothiques ils s inspirent de la Renaissance italienne . Ce sont alors des édicules soutenus par des colonnes classiques, surmontés de frontons supportés par des corniches et plus ou moins imités de lantique. Evidemment les graveurs de ces sceaux, que l on trouve surtout dans le midi, étaient Italiens ou élèves d'Italiens, mais à côté d'eux les graveurs fiançais continuent à orner leurs baldaquins à la mode du moyen âge. Cet usage du baldaquin disparaît au commencement tiu xm]*" siècle.
Il n est pas inutile de rechercher dans quelle attitude et avec quels attributs Dieu et les saints ont été repré-
DniËT DAmxi. Co/iet<iOH de Ace.iuj. n" sOlâ
2. V. Prentoit. Les sceaux de l'iniversité de dien Bulletin archéologique, IftlO. p. 75 . — Cartulaire de l'Vnicersilè de Montpellier, t. 1, p. xxxvii. pi. C.
TYPE HAGIOLOGIQUE 179
sentes sur les sceaux. Je laisse de côté les personnages qui simplement revêtus de vêtements épiscopaux ou portant seulement la palme du martyre, ne sortent pas d'une ordinaire banalité et je me contente de noter ceux qui sont dignes de remarque par quelque détail caractéristique'.
Dieu le Père. Barbu, couronné, assis de face sur un arc céleste et bénissant (Abbaye de la Sainte-Trinité dé Lessay, xiv^ s.); de même dans un nimbe en losange accompagné des symboles des évangélistes (Maison des dominicains de Thieuloye, 1328) ; debout, bénissant et tenant un globe (Guillaume Bréart, commandeur de Burgaud, 13G7j'-.
Jésus-Ciirist. L'Enfant Jésus dans son berceau entre une tête d'âne et une tête de bœuf; au-dessous, la Vierge couchée et saint Joseph assis (Sœurs mineures de la Garde, xiu® s.)-^; Jésus enfant, debout, de face entre la Vierge et saint Joseph (Blanche de France, religieuse à Longchamp, 1340). Le Baptême du Christ : il est debout au milieu du Jourdain sur une colonne d'eau, entre sa tunique suspendue et saint Jean-Baptiste (Gui du Bois, chanoine de Reims, 1285) ; type semblable mais une colombe vole au-dessus de la tête du Christ (Abbaye de Saint-Jean-au-Bois, au diocèse de Soissons, 1303). La Résurrection de Lazare : le Christ est debout de profil et lève la main, en face de lui, Lazare dans son sépulcre ;
1. DouËT d'Arco. Collection de sceaux. Introduction, [). i.xviii à
Biillelindc la Sociélé de sphraç/islique, 1855, p
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derrière lui, deux femmes (Léproserie de Saint-Lazare à Paris, 1264) ; le Christ, tenant une longue croix, tend la main à Lazare sortant du tombeau (Jean de Corbigny, chapelain du duc de Bourgogne, 1305) ; le Christ, levant la main, ressuscite Lazare ; sur une Ijanderole on lit : Lazare veni foras (Gui de Champdivers, 134o'). Lu Cène (Hôtel-Dieu de Rouen, 1366). Entrée à Jérusalem : le Christ, monté sur une ànesse, tient une palme (Chapitre de Saint-Mainbeuf, de Montbéliard, xiii^ s.)-. La Flagellation : le Christ, attaché à une colonne, est frappé par deux bourreaux (Frères mineurs de Beauvais, 1303). Ecce homo : le Christ, couronné d'épines, les mains attachées et de face (Robert Lamoureux, prêtre, 1368). Le Christ de pitié : son buste nu, les bras levés, entre deux anges dont l'un tient la lance et les clous et l'autre la croix (Jean, abbé d'Anchin, 1374); son buste sur une croix, les mains croisées et liées ; derrière lui la lance et l'éponge au bout d'un roseau (Françoise de Barville, prieure de Sainte-Claire d'Argenton, 1557). Le Portement de la croix: le Christ, courbé, de profil, porte la croix (Pons de Saint-Gilles, dominicain, 1255). Le Christ en croix (Chapitre du Saint-Sépulcre de Caen, 1226). Le Calvaire : le Christ entre saint Jean et la Vierge (Grande Chartreuse, de 1367 à 1581). La Résurrection: le Christ tenant une longue croix, sort du tombeau; à côté de lui un ange assis et trois femmes debout ; audessus, deux soldats couchés (Marguerite de Sorennes,
1. Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales^ n" 2790.
2. Gauthier. Élude sur les sceaux des comles et du pays de Montbéliard {Mémoires de la Société d'émulation de Montbéliard, 1S09, p. 3il).
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prieure des Hautes-Brujères, 1365)'; debout de face, tenant une long-ue croix et bénissant (Frères mineurs de Ghâlons-sur-Marne, 12o4). L'Apparition aux saintes Femmes: le Christ, tenant une longue croix, repousse Madeleine agenouillée ; on lit sur une banderole : Noli me tangere ; entre eux, un arbre (Frère Gilbert, xiv*' s.) '- ; il apparaît aux saintes Femmes dans un jardin et les bénit (Glarisses de Gondom, 1471). Le Ghrist assis tenant une longue croix et bénissant (Abbaye de Saint- Sauveur d'Anchin, 1172).
Le Saint-Esprit. La Pentecôte : sous la forme d'une colombe, le Saint-Esprit plane au-dessus des douze apôtres divisés en deux groupes (Guillaume, prieur de Saint-Esprit de Bayonne) '^.
La Trinité. Dieu le père, assis, coiffé de la tiare, tient devant lui des deux mains une croix au-dessus de laquelle est une colombe (Abbaye de la Trinité de Fécamp, de 1385 à 1431): en outre, à gauche et à droite, saint Pierre et saint Paul debout (Louis de Grevant, abbé de la Trinité de Vendôme, 1512).
La Vierge. Représentée en buste, nimbée, tenant un sceptre fleurdelisé sur le sceau de l'abbaye de Fontgombaud (1268) ; assise portant l'Enfant Jésus et une branche de lis ou une fleur de lis, sur un grand nombre de sceaux quelquefois accompagnée de deux anges adorateurs (Eudes Glément, archevêque de Rouen, 1257) (pi, XXllI, n" 3): debout et entourée d'une volée de colombes (Abbaye de Grandselve, 1504) ; debout et
Mémoires de la Société des Antiquaires de l'Ouest
3. Laplag.ne-Barhis. Sceaux gascons du moyen âge, p. 6i, n" 90.
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accompagnée de deux autres saints sur un grand nombre de sceaux (Chapitre de Notre-Dame de Beaumont-sur- Oise, 12o2 . L'Annonciation est également figurée un nombre infini de fois et toujours d'une façon à peu près identique (Jeanne Culdoë, abbesse de Lourcine-Saint- Marcel à Paris, 1374). L'Assomption ; la Vierge debout, soutenue par deux anges au-dessus de nuages ondulés, tend les mains (Abbaye de Notre-Dame de Mirebeau, XIII'* siècle) ' ; elle est enlevée par plusieurs anges ; audessous les douze apôtres entourent son sépulcre vide (Louis de Beaumont, évèque de Paris, 1480;. Le Couronnement est souvent représenté ; la Vierge est assise en face du Christ assis qui la couronne (Denis, doyen du chapitre de Sens, 1217 i. La Vierge entourée de la lune, dune étoile, d'un lis, d un cèdre, dun miroir, d une fontaine, du soleil, d'une porte, de deux tours, d'un olivier, d'un rosier, d'une plante de baume, d'un jardin fermé (N. de Neuville, abbesse de llnimaculée-Conception, xvii*^ s.)'.
Saint Agricol. Debout, en costume épiscopal, il est accompagné dans le champ de six cigognes (^Chapitre de Saint-Agricol d'Avignon, xiv'" s.)^.
Saint Aignan. Debout, en costume de clerc, il reçoit de saint Euverte, son prédécesseur à lévèché d'Orléans, la crosse épiscopale (Chapitre de Saint-Aignan d'Orléans, 1286).
Saint Allyre [Illidius)^ évèque de Clermont. Il célèbre
Id. Ihid., n
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la messe devant un autel (Chapitre de Saint- AUyre de Montpeyroux, \i\^ s.).
Saint Amé et Saint Maurand. En buste de face et nimbés, ils sont séparés par une tige fleuronnée (Chapitre de Saint-Amé de Douai, 1337).
Saint André. Debout, nu-tète, tenant un livre et une longue croix (Chapitre d'Avranches, 1163 et 1256). Son martyre : il est lié, vêtu, sur une croix renversée (Abbaye de Saint-André-du-Bois, 1303) ; il est lié, vêtu, sur une croix en sautoir (Prieuré de Ranieria, 1266). accompagné de deux bourreaux et surmonté d'une main bénissante (Abbaye de Saint- André-lès- Avignon, xv*' s.); vêtu dune peau de bête, il est crucifié (Chapitre de Viviers, 1305).
Saint Antoine. Debout, accosté de flammes, tenant une sonnette et un livre et accompagné d'un porc (Abbaye de Saint-xVntoine en Viennois, 1408). Assis, vêtu d'un manteau marqué d'un tau sur l'épaule, tenant un bâton surmonté d'un tau et entouré de malades agenouillés (Aymon, maître de la maison de Saint-Antoine en Viennois, en 1293) ^
Saint Antonin. La tête et le bras du saint sortent d'une barque sur laquelle sont perchés deux aigles et qui vogue vers un château (Ville et chapitre de Pamiers, 1226, 1267, 1303).
Saint Augustin. Debout, mitre et crosse, il tient dans sa main droite une petite figure de la Trinité (Couvent des Trinitaires de Crémieu, xiv^ s.)^.
Sainte Barbe. Debout, elle tient une palme et une
Charvet. Collection Dongé, n° iO
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tour à toit pointu (Charles de Villiers, abbé de Notre- Dame du Val, 1508).
Saint Barthélémy. A mi-corps, de face, tenant un livre et un coutelas (Abbaye Saint-Barthélémy de Beauvais, xiv^ s.).
Saint Bénigne. A mi-corps (Abbaye de Saint-Bénigne de Dijon, 1307), ou debout (Même abbaye, xiii" s.), il tient une palme et un livre ; deux mains le percent de chaque côté avec des broches'.
Saint Benoît. Tête nue, en robe monacale, tenant une crosse, il est debout, accompag-né de six moines agenouillés (Chapitre de Saint-Benoît de Paris, 1379). Debout, sur champ étoile, il tient une crosse et une petite église (Abba^^e de Saint-Benoît-sur-Loire, xv'^s.)'.
Saint Bernard de Mentfion. En vêtements épiscopaux, il tient le démon enchaîné sous la forme d'un ours monstrueux (Jean de Grolée, abbé de ^Nlontjoux, 1443)3.
Saint Bertin. Assis, nu-tête, tenant une crosse et un petit navire (Abbaye de Saint-Bertin, 14o4).
Sainte Catherine. Assise, couronnée et nimbée, tenant vm livre et discutant avec deux docteurs qu'un démon volant inspire (Prieuré de Sainte-Catherine du Val des Ecoliers à Paris, 1375).
Sainte Cécile. Debout, voilée, vêtue d'une longue robe et d'un manteau, elle s'appuie sur une croix processionnelle (Chapitre de Sainte-Cécile d'Albi, 1303).
Saint Chef [Theuderius). En buste de face coiffé
Catalogue de la collection Charvel, n
2. Catalogue de la collection Radeigts de Lahorde, 1869, n° 386.
3. DuFOUR ET Rabut. Sigillographie de la Savoie, pi. II, n^'lSS et 141.
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d'une couronne royale (Humbert de Rivière, prieur de Lieudieu, xiv'' s.) ^ .
Saint Chéro^ [Corannu s). Debout, de protil, tenant sa tête dans ses mains; à côté de lui, des arbres et une fontaine (Abbaye de Saint-Chéron de Chartres, 1235).
Saint Christophe. Debout, appuyé sur un long bâton, traversant un fleuve et portant lEnfant Jésus sur ses épaules (Gilbert André, clerc des Comptes, 1414)'-.
Sainte Claire. Debout, voilée, tenant un livre et ayant une corde à nœuds jDour ceinture (Jeanne de Boucherville, abbesse de Longchamp, 1347). Debout, tenant un ostensoir (Clarisses de Grenoble, 1573)3.
Saint Clément, évêque de Metz; Debout, en vêtements épiscopaux, il tient un dragon enchaîné (Vil)e de Metz, \i\'^ s.).
Sainte Clotilde. Couronnée, nimbée, assise de face, tenant un sceptre fleurdelisé et portant la main à son fermail (Chambrier de l'abbaye Sainte-Geneviève de Paris, 1269).
Saint Crépin et saint Crépinien. Debout, de profil, affrontés, nimbés, enrobe longue; entre eux, une palme et un arbre (Abbaye Saint-Crépin de Soissons, 1235).
Saint Cybar [Eparchus). Il est à genoux nu-tête, un ange lui apparaît (Jean, aumônier de Saint-Cybard d'Angoulême, 1226)''.
Saint Cyr. Debout, en costume épiscopal, tenant une
Ma collection
2. Bibl. nat. Cabinet des titres, Pièces originales, t. 1083, dussier 24901, n» 133.
3. Bibl nat. Cabinet des titres. Pièces originales, t. 2616, dossier 58213, n» 7.
4. De Bosredo.n et Mai.l.vt. Sigillographie de rAngoumois, 1872.
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main de justice et pervant un san<>^lier avec sa crosse ; dans le champ, un arbre et un buste de femme (Chapitre de Saint-Cyr d'Issoudun, xiv^ s.)'.
Saint Cyr et sainte Juliette. Nus, à mi-corps, de face, les bras croisés sur la poitrine, ils sont plongés dans des chaudières inégales; au-dessous, des flammes (Prieuré de Saint-Cyr de Friardel. xiv<* s.)~.
Saint Denis. Debout, en vêtements sacerdotaux, il lient entre ses mains sa tête le cou en haut (Eudes, doyen de Saint-Denis, 1233). 11 tient entre ses mains son crâne (son « test ») (Abbaye de Saint-Denis de Montmartre, 1216). De face, il tient des deux mains sa tète mitrée (Prieuré de Saint-Denis de la Châtre, 1408).
Saint Dié [Deodatus). Il est assis de face sur un trône, mitre, crosse et bénissant ^Chapitre de Saint-Dié, 1260) 3.
Saint Dominique. Debout, il discute avec les Albigeois dont le livre est brûlé ; une main céleste le bénit (Prieur des Dominicains de Douai, 1273 . A genoux, il est vêtu d'une chasuble par la Vierge debout (Couvent des Dominicains de Marvejols, xiv*= s.). Nimbé et assis devant un pupitre sur lequel est un livre, il professe une leçon à six étudiants (Couvent des Dominicains de Saint-Omer, 1419)^.
Sainte Elisabeth df, Hongrie. Courbée, elle lave les
QuiNTAno. Sigillographie de Saint-Dié
i. Heumand et Deschamts de Pas. Histoire sigillaire de Sainl-Omer, p. 133. — Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n° 7 i63. — Charvet. Collection Dongé, n" 83.
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pieds d'un pauvre (Hôpital de Sainte-Elisabeth de Valenciennes, 1263) '.
Sainte Elisabeth, mère de la Vierge. Assise de face, elle instruit la ^'ie^ge enfant debout à côté d'elle (Louis d'Harcourt, évêque de Bayeux, 1464).
Saint Eloi. Debout, en vêtements épiscopaux, il tient un livre et un marteau; au-dessus une colombe (Eglise de Saint-Eloi de Gy, xiv'' s.)~. Assis et nimbé, il ferre sur une enclume le pied coupé d'un cheval debout devant lui sur trois pieds (Prieuré de Saint-Eloi de Paris, 1370).
Saint Etienne. La lapidation de ce saint est Fune des scènes les plus souvent représentées (Villes de Metz, 1297, de Toul, 1300, etc.). Parfois la scène du martyre est remplacée par une pluie de pierres qui tombe sur le saint. Il est souvent figuré tenant une palme et dans un pli de sa robe trois pierres.
Saint Eustache. Agenouillé, priant, devant une croix qui apparaît dans la ramure d'un cerf (Hubert, cardinal de Saint-Eustache, 1270).
Saint El'trope, évêque de Saintes. Agenouillé et mitre, il est frappé d'un coup de hache par un bourreau (Prieuré de Saint-Eutrope de Saintes, 1301)3.
Saint Eu verte [Evortius), évêque d'Orléans. Assis, coilFé d'une mitre cornue, il tient une crosse et un livre; une colombe vole au-dessus de lui (Abbaye de Saint- Euverte d'Orléans, xiii'^s.).
Saint Evrard, duc de Frioul. Armé de toutes pièces, l'épée haute, il galope à gauche (Abbaye de Gysoing,
De Bosredo.n. Sigillographie de VAngouniois
1286). Debout, armé de toutes pièces, il tient une petite église (Alard Cuvillon, abbé de Gysoing, lo78)^
Saint Evroul ^^Ehrulfus). Assis, nu-téte, il tient une crosse et une banderole sur laquelle on lit : Audite filii precepta mea (Abbaye de Saint-Evroul, 127i).
Saint Firmin, évéque d'Amiens. Debout, il tient sa tête entre ses mains ^^Chapitre d'Amiens, 1328).
Saint Florent. En buste, de face, portant une croix sur sa poitrine et accompagné d'une crosse et d'un livre (Abbaye de Saint-Florent de Saumur, 1204\
Saint Florentin. Sortant des flots à mi-corps, il tient un livre des deux mains (Abbaye de Saint-Florentin de Bonneval, 1263).
Saint François d'Assise. Debout de profil, en robe monacale, il tend les mains vers quatre oiseaux volant (Frères mineurs d'Auxerre,-1243). Debout de face, tenant un livre et entouré de onze oiseaux volant (Vital, maître des frères mineurs d'Aquitaine, 1274). Debout, les brns levés (Hugues Constant, gardien des frères mineurs de Montferrand. 1401) "2.
Saint Front. Assis de face, en costume épiscopal. bénissant et enfonçant sa crosse dans la sfueule d'un dragon (Ville de Périgueux, 1308).
Saint Fuscien. A genoux, nu-tête; un bourreau lève son épée pour le frapper (Abbave de Saint-Fuscien-au- Bois, 1336).
Saint Gaudens. A genoux, nu-tête; à côté de lui, un bourreau pose la main sur sa tête et lève son épée (Chapitre de Saint-Gaudens, 1303).
1. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n"' 6735 et 7013.
2. Bibl. nat. Cabinet des titres, Pièces originales, t. 415, dossier 9293. n» 4.
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Saint Gengoul [Gengulfus). Il est debout, armé de toutes pièces, tenant une lance et un écu (Abbaye de Saint-Gengoul de Heinsberg-, 1384).
Saint Georges. Debout, vêtu en chevalier, tenant uu écu à la croix et frappant un dragon de sa lance (Prieuré de Saint-Georges d'Hesdin, 1164). A cheval vêtu de mailles, coiffé d'un heaume plat, tenant une lance à pennon et galopant à droite (Chapitre de Saint-Georges de Roye, xiii^ s.) '. A cheval, vêtu en chevalier, enfonçant sa lance dans la gueule d'un dragon (Abbaye de Saint- Georges-sur-Loire, 1232). De même, mais une femme est debout près de lui (Chapitre de Pithiviers, 1415).
Saint Géraud d'Aurillac. Achevai, en tunique courte (Prieuré de Saint-Géraud d'Aspres, 1238). A pied, en tunique courte et manteau, une main sur la poitrine et tenant de l'autre une palme (Mainfroi, prieur d'Aspres, 1241)2.
Saint Gervais et saint Prothais. Agenouillés et tenant des palmes, à droite et à gauche de la Vierge assise et portant l'Enfant Jésus qui les couronne (Chapitre de Notre-Dame de Soissons, 1231).
Saint Géry [Gaugericiis) , Debout, mitre, crosse, tenant un livre et foulant aux pieds un dragon (Chapitre de Cambrai, loi 4) \
Saint Ghislain. A mi-corps, mitre, tenant une croix et bénissant, entre un ours et un aigle (Abbaye de Saint- Ghislain, 1476)^.
Charvet. Collection Dongé, n
2. RoMA.N. Siyilloyraphie du diocèse de Gap. pi. XV, n"' 62 et 63.
3. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n" tiOOO. i. Id. Ibid.. n" 6793.
Saint Gilles. Debout en costume d'abbé, caressant une biche dressée contre lui (Abbaye de Saint-Samer-au- Bois, 1387).
Saint Guillaume d'Aquitaine. En costume de chevalier, heaume et vêtu d'une tunique, il tient un épieu et un olifant (Hôpital de Saint-Guillaume de Montpellier, xiii*' s.). Debout, en costume monacal il tient un étendard (Ordre des Guillelmites de France, ISoi).
Sainte Hélène. Couronnée, à genoux, au bas du Calvaire, elle fait fouiller le sol par un ouvrier; un peu plus bas, Constantin à cheval fait porter la croix devant lui (Pierre, sous-doyen du chapitre d'Orléans, 1274) ^
Saint Hu.mbert. En costume sacerdotal ; un cerf se réfugie sous son manteau (Abbaye de Maroilles, 1288)-.
Saint Jacques le Majeur. Il est assis sur un rocher au milieu des flots, tient une banderole où son nom est inscrit et saisit un bâton que lui tend le Christ debout sur les vagues (Abbaye de Saint- Jacques de Provins, 1231 et 1352).
Saint Jean Baptiste. A mi-corps, de face, tenant un disque sur lequel est VAffnus Dci (Guillaume, abbé de Saint- Jean-du-Jard, 136i). Décapité par un bourreau devant sa prison ; au-dessus, une main tenant deux clefs (Jean de la Houssoye, doyen du chapitre de Lille, 12S3). Sa tête coupée, à côté d'un bras tenant une épée (ville de Mézin, 1243). Sa tête dans un plat (Jean Crète, trésorier du roi, 1383)3.
Dema\ . Inventaire des sceaux de Flandre, n
3. Id. Ibid., n" 618i — Bibl. nat. ms. fr. 20906, n" 39, et Cabinet des titres, Pièces orig., t. 930, dossier 2032", n" 2. Voir ces sceaux gravés pi. XXVIH. ir 1 et figure 26.
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Saim Jean l'Evangéliste. Ailé et assis sur une chaise, il écrit son évangile (Couvent des frères prêcheurs de Rouen, 1243). A mi-corps dans une chaudière, un bourreau l'inonde dhuile bouillante (Jean, abbé de Gantimpré, 1313) '.
Saint Jean de Matha. Debout, tenant un livre et exorcisant un possédé à genoux, de la bouche duquel sort un démon (Couvent des Mathurins de Paris, 1253).
Saint Jean et saint Paul frères, martyrs. Ils sont debout côte à côte en vêtements sacerdotaux, leurs deux cous sont traversés par une même épée ( Prieuré des Bouches d'Aig-re près Chàteaudun, xin*^ s. j '.
Saint Josse (Fodocus). Debout de profil, devant un autel, il consacre le calice , au-dessus de lui une main bénissante (Abbaye de Saint-Josse-au-Bois, 1281).
Saint Julien de Brioude. Debout, vêtu en chevalier, tenant un étendard (Prieuré de Saint-Julien de Versailles, l4ol). Sa tête ruisselante de sang à côté d'un bras armé dune epée (Abbaye de Saint-Julien de Tours, 1230). Sa tète nimbée posée sur une épée que tient im bras mouvant de droite 'Chapitre de Saint-Julien de Brioude, 137H).
Saint Junien. Debout, en costume épiscopal, mitre, crosse, et tenant un cep de vigne chargé de raisins ; Ville de Saint-Junien, 1303').
S.4INT Jusr bE Bealvais. 11 est agenouillé en vêtements ecclésiastiques ; une main tenant une épée lui tranche la tète (Abbaye de Saint-Just de Beauvais, xiv*' s.j.
Saint Ju.st et saint Pastoi«. Ils sont à mi-corps, de
Collectiiin Tellot-Champa{;ne, à Dreux
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face et c<)te à côte, un anj^o les couronne Gilles Aycelin, archevêque de Narbonne. \'M)[\ .
Saint Lambert. Mitre, aji^enouillé devant un autel de l'autre côté duquel est la A'iero^e debout; deux bourreaux placés au-dessus le percent de leur lance (Jean de Canges, I28H I.
Saint LAM»t:i.i.N. Debout, en costume ecclésiastique, il lait jaillir une fontaine dun coup de son bourdon de pèlerin (Jean, abbé de Saint-Landelin de Crespin, 1425). •Saint Lairent. Debout, tenant un p^ril (Pierre (^uesnet. notaire du roi, 1350). Très fréquemment représenté étendu sur un gril au-dessus de flammes ; parfois une main céleste le bénit (Abbaye de Joyenval. 12ii (pi. XXIV. n" 2) ; Frères prêcheurs d'Arras. 1303).
Saiîst Lazare. Représenté debout sur le sceau de la Maladreriede Laon (1 ITT .il est plus souvent figuré dans la scène de sa résurrection. Voir au mot Jésus-Christ.
Saint Léger ^ Loodogfirius.. 11 est couché et un bourreau perce sa tête avec une tarière (Jean, curé du Frétoy, xiv^" siècle . Sa tête mitrée. deux bras mouvant du haut actionnent une tarière qui la perce .\bbaye de Saint- Léger de Soissons, 1303") -.
Saixi Lifard (Lietphardus). Debout. en costume épiscopal, il frappe d'une baguette un dragon étendu à ses pieds (Eglise de Mehun-sur-Yèvre. xix*" s.r'.
Saint Loris, roi de France. Assis de face, couronné, tenant un sceptre et une main de justice, il foule aux pieds un lion Frères prêcheurs d'Evreux, xn"*" s.V
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Debout, vêtu de même, sur le champ fleurdelisé (Chartreuse de Vallouis, près Noyon, 1407). Debout, vêtu de même, il abrite sous son manteau les religieuses de Poissy (Dominicaines de Poissy, 1397). Debout, entouré d'un groupe d'aveugles agenouillés, il leur indique l'habitation des Quinze-Vingts qu'il a préparée pour eux (Hôpital des Quinze- Vingts, 1305)'.
Saints Lucien, Julien et Messien. Debout de face, ils portent leurs têtes dans leurs mains (Godefroi, abbé de Saint-Lucien de Beauvais, 1366).
Sainte Madeleine. Elle est souvent figurée debout, tenant un vase à parfums (Léproserie de Bruges, 1267). Etendue sur le sol, tenant un vase, elle essuie les pieds de Jésus-Christ assis devant elle (Hôtel-Dieu de Rouen, 1401)2.
Saint Maixent. Assis de profil, nu-tête, crosse et bénissant deux infirmes agenouillés (Abbaye de Saint- Maixent, 1273).
Saint Malo (Maclovius). Debout sur les flots, en costume épiscopal ; à sa droite, la ville de Saint-Malo entourée de murailles crénelées (Chapitre de Saint-Malo, 1395).
Saint Mammès. Debout un sceptre à la main, un lion à ses pieds (Guillaume d'Aigremont, évêque de Langres, 1135). Debout, nu-tête, en costume ecclésiastique, entre un cerf et un loup (Chapitre de Saint-Mammès de Langres, 1445) -^
Saint Marcel. Debout, mitre, crosse, bénissant et
Daguin. Les évéques de Langres, p. 56 et suivantes
tenant un dragon enchaîné (Chapitre de Saint-Marcel de Paris, i340).
Sainte Marthe. Assise de face avec la légende : Sancta. Martha hospita Christi (Ville de Tarascon, 12H)'.
Saint Martin. Quelquefois à pied en costume militaire, donnant une partie de son manteau à un pauvre (Chapitre de Saint-Martin d'Angers, 1232), plus souvent à cheval et accomplissant le même acte de bienfaisance (Robert de Vernon, archiprêtre de Loches, 1297). Donnant une coupe à un pauvre (Chantre de Saint-Martin dHesdin, 1348). Debout, en vêtements royaux et couronné, il donne un objet indistinct à un pauvre (Martin Evrard, chanoine de Rouen, 13oo). Triomphant et assis sur un arc céleste (GeoiTroi, abbé de Saint-Martin de Pointoise, 1177)"-.
Saint Maurice. Agenouillé, A^ètu en chevalier, tenant un écu, il est entre deux bourreaux dont l'un lève une épée pour le décapiter (Guiffrey de Virieu, chanoine de Vienne, xiii® s.) 3. Vêtu en chevalier et galopant (Chapitre de Saint-Maurice de Tours, 1211). Debout, appuyé sur une lance et tenant un écu à une croix (Même chapitre, 1293). Assis de face, couronné, vêtu d'une longue robe et d'un manteau agrafé sur l'épaule, il tient un sceptre Chapitre de Saint-Maurice de Vienne, 4250 et 1275). Sa tête couronnée de profil (Même chapitre, 1280)^.
Sainte Mergerie. Debout sur un dragon, elle tient une
1. lîi.ANCARn. Iconographie des sceaux des archives des Bouches-du- Rhone. pi. XXXVI. n°* 1 à 3.
Bibl. nation, mss. franc. 26000. n
3. RoM.\.>. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné. n° 940.
4. Pn-OT nE Thorey. Inventaire des sceaux des archives de l'Isère, n"' 206 à 208.
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palme et une croix triomphale (Guillaume, prieur de Sainte-Mergerie, 1339).
Saint Michel. Debout, en robe long^ue et ailé, il tient un écu et enfonce la hampe dune longue croix dans la gueule d'un dragon (Chapitre de Saint-Michel de Beauvais, XIII'' s.) '.
Saint Nicaise. Debout, en vêtements pontificaux, devant un autel sur lequel est un calice, tenant à la main sa tête mitrée et nimbée ; un ange volant porte la main sur elle et sur le cou du saint (Gardien des reliques de Saint- Nicaise de Reims, xiii*' siècle) 2,
Saint Nicolas. Debout, en costume épiscopal, il tend la main vers un vaisseau en danger, monté par un groupe de personnes debout (Prieuré de Saint-Nicolas de Laon, 1307). Debout, mitre, crosse et bénissant; à ses côtés trois enfants dans une cuve; au-dessus, une main bénissante (P., curé de Saint-Nicolas de Popincourt, xv'^ s.).
Saint Omer. Debout, en costume épiscopal, il tient une crosse et un château à trois tours (Ville de Saint-Omer, 1304)3.
Saint Paul. Debout, il tient un livre et une épée (Chapitre de Saint-Paul à Saint-Denis, 1200). A cheval et au pas, il est suivi par un personnage qui paraît le supplier (Jean, cellerier de Saint-Paul, xiV^s.). Il est le plus souvent figuré avec saint Pierre.
Saint Piat. Debout, nimbé, tenant son crâne (son
Charvkt. Collection Dongé, n
3. Hermand ET Deschamps de Pas. Histoire sigillaire de Suinl-Onier, |)1. IV, n» 11.
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(( test ») entre ses mains (Chapitre de Saint-Piat de Seclin, 1277). Debout, nu-tête, en dalmatique, tenant une crosse et une banderole (Même chapitre, 1282) '.
Saint Pierre. Les représentations de ce saint, debout, assis ou en buste, sont innombrables. Il est barbu, vêtu à l'antique, assis, tenant les clefs et un livre (Prieuré de Saint-Pierre de Bucilly, 1303) ; assis, imberbe, vêtu en pape, avec la tiare et tenant les clefs (Pierre de Margarit, abbé du Masgarnier, 1350); debout, barbu, vêtu en évêque et tenant les clefs (Abbaye de Saint-Pierre de Ferrières, 1189); agenouillé devant le Christ et recevant les clefs de sa main (Prieuré de Saint- Pierre de Rueil. 1240); assis, imberbe, tenant les clefs, et bénissant un personnage agenouillé qui lui présente des balances (Confrérie du pain de l'Eglise du Mans, xiii^ s.)~. Il est très souvent représenté côte à côte avec saint Paul.
Saint Quentin. Debout, tenant une palme et un livre; à ses pieds trois clous, instruments de son martyre (Chapitre de Saint-Quentin de Beauvais, xiii^ siècle). Debout, tenant un bâton fleuri qu'il enfonce dans la gueule d'un dragon (Abbaye de Saint-Quentin-du-Mont près Péronne, 1180). Assis, demi-nu, de profil, deux bourreaux lui enfoncent des clous dans les épaules (Jean Bochet, doyen du chapitre de Saint-Quentin, 1337). Assis de face, les bras passés dans des fourches, deux bourreaux enfoncent des clous dans ses épaules (Chapitre de Saint- Quentin, 1278). A genoux, un bras tenant une épée le décapite ; au-dessus, vole une colombe (Abbaye de
1. Db.may. Inventaire des sceaux de Flandre, n"' 6079 et 6080.
Catalogue de la collection Charvet, n
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Joyenval, 1244) (pi. XXIV, n" 2). Debout, vêtu à l'antique, tenant une palme et un livre ; des clous sont enfoncés dans ses épaules (Chapitre de Maubeuge, 1427). Assis de face, tenant une palme et une épée (Abbaye de Saint-Quentin-en-l'Ile, 1427). A genovix et priant ; un bourreau lève son épée pour lui trancher la tête ; en face de lui saint Eloi debout le bénit (Nicolas de la Boissière, archidiacre de Noyon, 1260) '.
Saint Quiriace. A mi-corps, de face, mitre, tenant une crosse et une croix processionnelle (Chapitre de Provins, 1317).
Sainte Radegonde. Debout, couronnée et tenant un sceptre; devant elle, une croix (Marie, abbesse de Sainte- Croix de Poitiers, 1396), En habits monastiques, couronnée et tenant un sceptre (Abbaye de Sainte-Croix de Poitiers, 14G2j.
Saint Rambekt. A cheval au pas, en tunique, tenant une croix élevée (Abbaye de Saint-Rambert-de-Joux, 12ol)2.
Saint Rémi. Debout, en vêtements pontificaux, il baptise Clovis plong-é à mi-corps dans une cuve baptismale; auprès de lui des clercs tiennent une croix ; une colombe apporte la Sainte-Ampoule (Abbaye de Saint- Remi de Reims, 1241).
Sainte Rictrude. Tenant une branche de lis, elle est assise sur une représentation de l'abbaye qu'elle a fondée (Abbaye Sainte-Rictrude de Marchiennes, 1224)''.
1. De.may. Inventaire des sceaux de Flandre, n<" 6063 et 6105. — Catalogue de la collection Charvet, n" 732.
2. DuFouR ET Uaijut. Sifjillocfraphie de la Savoie, p\. III, n" IJl.
Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n
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Saint Rombaid. Debout, mitre et crosse, il foule aux pieds un personnage qui tient une hache (Jean Robin, doyen du chapitre de Saint-Rombaud, la 17).
Saint Salomon, roi des Bretons. Debout, une tarière enfoncée danschaque œil (Salomon, archidiacre deGoello, vers 1470)1.
Saint Satur [Satyriis). Assis de face, nimbé, tenant une palme et levant la main gauche (Chapitre de Saint- Satur, xm" s.) '-.
Saint Sernin. Nimbé, il est attaché à un taureau furieux (Chapitre de Saint-Sernin de Toulouse, 1385).
Saint Servais. Debout, mitre, crosse et tenant une grande clef (Chapitre de Saint-Servais d L'trecht, xv'^s.)'^.
Saint Symphorien. Debout de profil, une main tenant une épée coupe sa tête (Abbaye de Saint-Symphorien de Beauvais, 1267). A genoux devant un billot, le bourreau levant son épée; de la bouche de la Vierge debout sortent les mots : Noli timere mortem (Abbaye de Saint-Symphorien de Metz, xv® s.). Debout tenant sa tête dans ses mains (Abbaye de Saint-Symphorien de Beauvais, xvi'' s.) 4.
Saint Taurin. Debout, mitre, crosse et bénissant; à côté de lui un bœuf, un sanglier et un cheval à mi-corps (Abbaye de Saint-Taurin dEvreux, 1472)-^.
Saint Thierri. En buste, de face, les cheveux frisés, la barbe longue, il tient une pomme et un globe (Abbaye de Saint-Thierri-lès-Reims, xii^ s.).
Bulletin des Antiquaires de France, 1910, p
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Saint Thomas de Cantorbery. Agenouillé devant un autel en vêtements pontificaux: derrière lui, un chevalier lève son épée pour l'en frapper ; devant lui, un personnag^e tenant une croix (Raoul du Val, prieur de l'Hôtel-Dieu de Gaen, 1400). Debout, en habits pontificaux; sa mitre est traversée par une épée (Chapitre Saint-Thomas de Lyon, 1307).
Saint Tugdual, évêque de Tréguier. Debout, en vêtements pontificaux, il frappe un dragon de sa crosse (Chapitre de Tréguier, 1381).
Saint Tybery. Priant agenouillé, de profil; devant lui, un possédé de la bouche duquel sort un démon (Abbaye de Saint-Tybery d'Agde, 1303).
Sainte Ursule. Debout, couronnée, tenant une flèche et une palme, et abritant de nombreux religieux sous son manteau (Prieuré de Sainte-Ursule de la Chartreuse, XIV*' s.)^
Saint Victor. Debout, armé de toutes pièces, il tient une lance, une épée et une dague (Abbaye de Saint- Victor de Marseille, 1272). Debout, tenant une épée et un écu (Abbaye de Saint- Victor de Paris, vers IISO) (pi. XI, n° 1).
Saint ViGOR, évêque de Bayeux. Debout, en vêtements épiscopaux, il conduit, avec sa crosse, un dragon qu'il a enchaîné avec son étole (Abbaye de Cérisy, 1232).
Saint Vincent. A mi-corps, coiffé d'une toque, vêtu d'une tunique collante, il sort d'une châsse en forme d'église et tientà la main une longue croix, l'autre main est levée (Ville de Castres, 1232).
Saint Vindicien. Debout, mitre, crosse et bénissant, il
i. Cataloçfue de la collection Schaermnns, pi. II, n° 20.
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tient à la main une petite église (Jean de Feucy, abbé du Mont-Saint-Eloi, 1530).
Saint Waast [Vedastus). Debout, mitre, tenant une croix et bénissant ; à ses pieds, un ours est couché (Abbaye de Saint- Waast d'Arras, 1195).
Saint Willebrokd. Debout, mitré, crosse et bénissant, il est dans une barque conduite par un rameur ; quelquefois un personnage tenant une croix processionnelle l'accompagne (Ville de Gravelines, 12i3 à 140G).
Je termine par le sceau suivant qui présente un naïf tableau du Paradis terrestre tel que le concevait un graveur du xv*^ siècle : Au milieu d'une forêt, Adam nu tient une massue sur son épaule et fait pendant à Eve vêtue et debout comme lui; à leurs pieds est un lion couché (Adam de Blois, clerc, 1406)^
§ 3. — Type armoriai.
Les évèques ont fait tardivement usage du sceau armoriai ; on trouve des armoiries sur leurs contresceaux dès la deuxième moitié du xm*^ siècle, mais sur la face principale elles n'apparaissent qu'à la lin du xiv''. Quelques évêques ont cependant des sceaux armoriaux avant cette date, mais comme seigneurs féodaux et non comme évêques. Robert de Courtenay, évéque d'Orléans, use en 1273 d'un sceau armoriai comme seigneur de Nonancourt, et d'un sceau à type sacerdotal comme évêque ; Guillaume de Melun, archevêque de Sens (136()), a un sceau à l'écu penché et heaume cime d'une tête de cerf avec une croix entre les cornes, et supporté
1. HoMAN. Invenluire des sceaux des Pièces oriffinales, n" 1581.
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par deux lions, comme maître duii fief personnel, et comme archevêque il use d'un autre au type sacerdotal (pi. XXVI, n° 1)1.
Ce nest que dans les dernières années du xiv" siècle que nous trouvons de vrais sceaux épiscopaux à type armoriai et ce sont, pour la plupart, des sceaux de juridictions spirituelles ou temporelles. Un de leurs caractères distinctifs c'est que l'écu est toujours perpendiculaire, jamais penché, et qu'ils sont généralement surmontés et soutenus par des personnages à mi-corps. Bertrand de Rosmadeuc, évêque de Quimper (1427), a un écu tenu par un ange debout; celui de Thibaud dAussigny, évéque d'Orléans (1468), est surmonté d'un buste épiscopal mitre, crosse et bénissant; celui de Jean Cœur, archevêque de Bourges (1479i, d'un squelette à ailes de chauve-souris, de la bouche duquel sort une banderole avec la légende : Mémento mori'-. Celui de Robert de Groy, évêque de Cambrai (1529), est un remarquable spécimen de l'art de la gravure au xvr' siècle ; l'écu en cartouche est couronné et tenu par un ange debout, à la chevelure flottante (pi. XXVI, n° 2)-^.
Ily a cependant quelques exceptions à cette règle. Gui le Barbu, évêque de Laon (1393), porte sur son sceau deux écus séparés par un lion tenant une crosse droite et devant une mitre ; celui de Guillaume de Boisratier, archevêque de Bourges (1420), est posé sur une croix à long pied; le petit sceau de Thibaud d'Aussigny, évêque
1. Stein. Double sceau de Robert de Courtenay {Bullelin des Antiquaires de France, 1909, p. 387). — Doi'ët d'Ahcij. C'o//ec/io(i de sceaux, n» 6i03.
•2. Bibl. uat. ms. lat. 17(12 1. n' l.'iO. et 17027, n» 280.
Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n
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d'Orléans (1464), est chargé d'un écu penché, tiniln-é d'une croix entourée d'une couronne d'épines'.
Dans la première moitié du xvi'' siècle, le type armoriai se vulgarise; l'écu est cime dune mitre ou dune couronne, ou posé sur une crosse ou une croix. Quelquesuns de ces sceaux sont fort bien composés , dans un
Fif,'. 21. — Sceau de Toussaint de Hocédy, évéque de Toul. 1562.
style élégant inspiré par la renaissance italienne. Les sceaux armoriaux de Jean de Lorraine ,1523), d'Antoine Pellegrin (1537) et de Toussaint de Hocédy (1562), tous trois évêques de Toul, sont d'excellents exemples à
I. lîibl. nat. ms. lai. 17024, p. 148, et 17026, p
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citer de sceaux épiscopaux, l'un timbré d'un chapeau épiscopal, l'autre d'une mitre, et le dernier d'une couronne enfilée d'une crosse'. A la fin du xvi*' siècle, les sceaux épiscopaux sont tous armoriaux, l'écu entouré d'un cartouche, timbré de la mitre, de la crosse, et sommé du chapeau épiscopal avec glands. Au XYii*" siècle et au suivant, l'écu est entouré de cartouches très découpés, décorés de tètes d'anges, de guirlandes de fleurs ; pour les pairs ecclésiastiques, il est posé sur le manteau étalé, timbré d'une couronne accostée de la mitre et de la crosse, quelquefois de répée,et sommé du chapeau épiscopal avec glands étalés dans le champ.
Les abbayes et les prieurés ont eu des sceaux armoriaux dès le xiu^ siècle. Celui d'Albert de la Piarre, prieur d'Espagnac (1303), renferme, dans un quadrilobe. un écu soutenu par un aigle; celui de l'abbé d'Obazine (1317), un écu accompagné dans le champ de trois étoiles et de trois croissants ; celui de Raoul, abbé de Bégard (1381), un écu posé sur une crosse et accompagné de deux cygnes, dans un quadrilatère; celui de Pierre, abbé de Sainte-Croix de Guingamp (1524), un écu en bannière timbré d'une crosse; et enfin celui de Jean Chauvin, abbé de Saint-Laon de Thouars (1529), un écu timbré d'un buste mitre, crosse et bénissant 2.
Les chapitres ont rarement fait usage de sceavix armoriaux avant le xvfi'^ siècle ; quant aux membres du basclergé, ils ont plutôt fait graver sur leurs sceaux des saints ou des symboles pieux que des armoiries que souvent ils n'avaient pas.
RoiiiîHT. Suj aïoii rapine de Toul, pi. XIII, XIV et XV
2. Dorih- mWiuxl Collection de sceaux, n" S328, 8S90, 9516. — Bibl. nat. ms. lat. ôiSl, p. 77 : ms. franc. 20903, n" 96.
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§ i. — Type arbitraire et de fantaisie.
Il y a dans la série des sceaux ecclésiastiques infiniment moins d'exemples de types singuliers et de fantaisie que dans les sceaux laïcs.
Un certain nombi'e de dig-nitaires capitulaires, de prieurs, de docteurs, etc., se sont fait représenter dans l'exercice de leurs fonctions. L'un des sceaux les plus intéressants de cette catégorie est celui d'Hugues de Verdun, inquisiteur de la foi en Gascogne (1391) ; il est figuré assis, tenant devant lui une croix, tandis que quatre personnages agenouillés attendent la sentence qu'il va rendre. Les pénitenciers se font représenter administrant la correction que leur office leur donne le droit d'infliger ; frère Pierre et frère Algise. le premier assis, le second debout, lèvent un paquet de verges sur le dos d'un pénitent agenouillé et demi-nu (xiv'' s.).
Le capiscol du chapitre de Vienne, Humbert de Seyssuel ( 1291), debout, vêtu d un long manteau à capuchon, tient aux cheveux un enfant agenouillé et lève «ur lui une baguette. L'archidiacre Pierre Sorin (1273), assis de profil, montre à trois enfants un modèle sur lequel est écrit le mot : Ave (pi. XXVII, n" 1 ), et Baudouin, trésorier du chapitre de Cambrai (1253), est debout, sortant de sa maison et tenant les clefs de son olTice, tandis qu'un mendiant lui demande l'aumône ^
Les docteurs sont souvent assis sur une chaière,
1. DouËT i)'AHcg. Collection de sceaux, n" 7' 10. — Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n° 6306. — Pilot i>r Thorey. Inventaire des sceaux des arcliives de VIsère, n" 222. — Catalogue de la collection Schuermans, pi. V, n"' 14 et 18.
devant un pupitre sur lequel est étalé un livre (Raoul de Reims, archidiacre de Paris, 1213, et Jean de Paris,, chanoine de Rouen, 1237). Dino de Marquelles, docteur (1332), est assis dans une chaire en face de deux étudiants; Renaud d'Aiis est debout, argumentant, et de ses lèvres sortent les mots : Ergo false (xiv*' s.)^
Au lieu d'être debout et de face, conformément au type sacerdotal classique, quelques dignitaires ecclésiastiques se sont fait représenter à genoux et de profil. Raoul, prieur de Saint-Saulve de Valenciennes (1244)^ est agenouillé, béni par une main céleste ; Alix, prieure d'Oyenville (1303), est agenouillée de même lisant dans un livre ~.
Un type extrêmement répandu est celui de la maiu ou du bras tenant une crosse, symbole de l'autorité spirituelle, ou tenant une ou deux clefs, témoignage de la suprématie du siège de Saint-Pierre ; beaucoup d'officialités l'ont employé, entre autres celles de Beauvais depuis 1216, et celle de Vienne, depuis 1272, Le sceau de Pierre, abbé d'Ivry (1386), représente un bras tenant une crosse, mais contenu dans un encadrement quadrangulaire. L'offîcialité d'Avranches (1236) offre le même sujet, mais la crosse est accompagnée d'une mitre (pi. XXVI, n° 3); Jacques, archidiacre de Laon (1205), une main tenant une fleur de lys, et enfin G. de Gommiers, doyen du chapitre de Saint- André de
1. DorËT d'Arcq. Collection de sceaux, n° 7 413. — Demay. Inventaire des sceaux de Normandie, n° 2462. — Laplagne-Barris. Sceaux gascons du moyen âge, p. 71, n° 102. — Bulletin de la Société des Antiquaires du Centre, 1884.
Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n
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Grenoble (xin*' s.), un bras saisissant une croix qui surmonte un écusson'.
Le bras ou la main bénissante sont d'un usage assez fréquent ; l'église de Gap a pour type traditionnel le bras de son patron saint Arnoul en pal, vêtu et bénissant (1204-1222). On trouve un bras semblable sur les sceaux de la collégiale de Saint-Gengoul de Toul (1331- \S3Vj 2.
Les symboles pieux se trouvent sur les sceaux ecclésiastiques en moins grand nombre qu'on ne pourrait le croire, et c'est moins sur ceux des prélats que sur ceux des maisons religieuses ou des membres du clergé inférieur qu'ils sont fréquents. La Grande-Chartreuse, de 1400 environ au milieu du xvi'' siècle, a fait graver sur son sceau tous les instruments de la passion, la croix avec le titulus et les clous, l'éponge, la lance, le roseau, la couronne d'épines, le coq et les dés. Beaucoup de chartreuses françaises ont adopté pour type une simple croix ou une croix pâtée, entre autres celles d'Aillon, de Berthaud, de Durbon, des Ecouges, de Sylve-Bénite, de Valenciennes ; celle de Prémol surmonte la croix d'un dauphin. On trouve aussi la croix carrée sur le sceau de l'abbaye de Vauluisant (vers 1200), la croix sur un piédestal sur celui de l'église de Saint-May (xn'** s.), la croix entre une mitre et une crosse sur celui de l'abbaye de Saint-Denis (1381), la
1. PiLOT i>E Thoiœy. Inventaire des sceaux des archives de VIsère n"' 1086 à 1090. — Douët d'Arcs. Collection de sceaux, n"' 6935, 6959 et 7390. — Di'FOUR ET ï\\iiVT. Sigillographie de Savoie, pi. ^'I, u" 85.
2. Ro.MAN. Sigillographie du diocèse de Gap. pi. II, III. IV, V, XI et XII. — Robert. Sigillographie de Toul, pi. X.\XII, n"' 107 et 109.
croix' double ou de Lorraine sur celui dAubon, doyen de réalise de Toul (1160) '.
Un très beau sceau, qui rentre dans la catégorie de ceux qui font le sujet de ce chapitre, est celui de la Sainte-Chapelle, au milieu duquel on distingue la couronne d'épines et les clous de la Passion (1386) ~.
Un certain nombre d'animaux sont gravés principalement sur les sceaux du clergé inférieur. Henri de Gamaches, chanoine de Bayeux (1236), porte un lion ; R. de Cramoyel, chanoine de Corbeil (1219), une aigle ; Enguerrand, doyen de Meulan (1247), une aigle à deux têtes. Une aigle d un style remarquable, un rinceau au bec et debout sur un juchoir, est gravé sur le sceau de l'abbaye Saint-Léon, près de Toul (1211); Jean, archidiacre de Paris (1228), en a une autre, posée sur un évangéliaire, allusion évidente à l'apôtre saint Jean. VAgnus Dei, nimbé, avec ou sans pennon, est extrêmement commun; un beau spécimen s'en trouve sur le sceau de Philippe de Savoie, administrateur du diocèse de Valence en 1242. Aimeri de Séverac, évêque de Limoges (124o), porte un dragon ailé, et la collégiale de Saint-Géry de Cambrai (1359), une tête de dragon de la gueule duquel s'élance un coq ; Rostaing, chapelain du Bersac (xiv^ s.), une colombe tenant un rameau dans son bec, et l'abbaye de Notre-Dame-de-Coulombs, près Nogent-le-Roi (1380), deux colombes alfrontées perchées sur un tau, tandis que quatre autres volent dans le champ.
1. ^^VI.I.1ER. Sigillographie de l'ordre des Chartreux, pi. II, IV, 11° 3, el 8, V, XI et XII. — Roueht. Sigillographie de Toul, pi. XXIII, n» 65.
"2. DoiiiT k'Ahcq. Collection de sceaux, n° 'h:V2.
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Le chapitre d'Arles a fait représenter sur sa bulle de 1214 cinq têtes de bélier posées en étoile et une église au revers (pi. XXVII, n° 3) ^
Quelques types de sceaux paraissent faire allusion aux devoirs du clergé. Celui de Dreux, curé de Lifîol-Ie- Petit (xiv^ s.), représente un renard enlevant un coq^ allusion, peut-être, à la vigilance dont doit faire preuve le pasteur ; Richard du Passoir, chanoine d'Évreux (1232), a pris pour type un arbre sur lequel est un nid ; un singe dévore les fruits de l'arbre tandis qu'au bas guette un renard, allusion probable aux mauvaises passions qui assiègent les jeunes âmes-.
On trouve sur les sceaux ecclésiastiques une foule d'objets variés. Sur celui de l'auditeur général des causes de l'évêque de Clermont (1291), un buste épiscopal de face accompagné d'une crosse et d'une épée nue en pal (pi. XXVII, n"2) ; une tète humaine de profil sur celui d'Etienne Chauvin, prêtre (xiv*^ s.) ; une tète humaine barbue de face dans un feuillage de chêne, très finement gravée et ayant l'allure d'un mascaron du xvi'' siècle sur celui de Gilles de Cambrai^ chanoine de la ville dont il porte le nom (1284) ; la fleur de lys simple (R. Teisseire, prêtre xiv^ s.) ou florencée (Pierre de Méso, chanoine de Beauvais (1239), ou accompagnée du soleil et de la lune (Jean de Cahors,
1. DouËT i>ARr,Q. Collection de sceaux. n"^ 7104, 7417, 7731 et 7911. — Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n° 6037. — BhxTiCARD. Iconographie des sceaux des Bouches-du-Rhône. p. 192, n° S. — Robert. Sigillographie de Tout. pi. XXXV, n''122. — De Bosbedon. Notes pour servir à la sigillographie de la Haute-Vienne. — BibL nat. ms. franc. 20903, n» 78, et ms. lat. 5462, p. 71 ; 5482, p. 179. — Musée de Gap.
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prévôt de Creil (1261) ; le pentalpha avec une étoile au centie (Simon de Bérou, chanoine de Chartres (1214). Un type fort répandu sur les sceaux du clergé inférieur c'est le feuillage stylisé sur lequel sont perchés ou contre lequel sont adossés deux ou quatre oiseaux (Geoffroi d'Orville, chanoine de Chartres, 1213; le curé de Saint-André en Morvan, xiv*^ s.). Les léproseries de Croulebarbe, à Paris, et d'Orbec, en Normandie, avaient adopté pour type de leur seau la cliquette que les lépreux étaient obligés d'agiter pour prévenir de leur passage (1263)'.
L'otïicialité de Senlis a pris pour type une grande S enlacée dune banderole sur laquelle court le mot Silva-ne-ctis (1233) ; enfin un joli sceau de Guillaume de Liz, abbé de saint-Jean du Jard (136i), figure un grand G supporté par deux lions accroupis et surmonté du buste de saint Jean-Baptiste vénéré par deux anges à genoux (pi. XXVlll, n° 1)"'.
J5 5. — Types des contre-sceaux.
Je nai pas trouvé de contre-sceaux aux sceaux ecclésiastiques avant ceux dllugues de Montaigu, évêque d'Auxerre en 1126, c'est une empreinte d'intaille
1. DouËT D'Ancy. Colleclion de sceaux, n" 076. — Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n" 7417. — Cnlaloffue de la colleclion Schuermans, pi. III, n° 11. — Bibl. nat. ms. lat. ôil', ii" 219; 5i69, n» 95; 5481, n- 102, et ms. franc. 20915, n" 173.
2. DouËT d'Akcq. Colleclion de sceaux, n" 7022. — Bibl. nal. ms
franc. 20906, n" 39.
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antique, et de Barthélémy, évêque de Laon à la même date, c'est une réduction du type de la face '.
Les armoiries paraissent sur les contre-sceaux ecclésiastiques longtemps avant de paraître sur la face principale, c'est-à-dire avant la lin du xiv® siècle. En 120'), Thibaud de Pouancé, évêque de Dol, en 1297, Guillaume de Hainaut, évêque de Cambrai, ont des contre-sceaux armoriaux, ce dernier aux trois lions, armoiries du comté de Cambrai -. Depuis cette époque le contre-sceau armoriai est très fréquent.
Comme les contre-sceaux des laïcs, ceux des ecclésiastiques ne sont quelquefois qu'une réduction du type de la face ; un personnage debout, mitre, crosse et bénissant (Barthélémy, évêque de Laon, 1126 ; Thibaut, évêque de Bayeux, 1368), ou assis (Burnon, archevêque de Vienne, 1217 ; Robert, abbé de Jumièges, 1251), ou agenouillé (Eudes de Sully, évêque de Paris, 1205), ou debout sous un baldaquin (Isabelle de Valois, abbesse de Fontevrault, 1345)3.
Parfois une tête seule est gravée sur le contre-sceau, soit de face (Raoul de la Torrette, archevêque de Lyon, 1286, pi. XXVIIl, n° 3), soit de profil (Pons, évêque d'Arras, 1226). L'abbaye du Mont-Saint-Éloi, près d'Arras, a sur son contre-sceau (1303) une triple tête d'évêque formée d'une face et de deux profils ; le chapitre d'Arras (1449) a quatre têtes nues et barbues, accolées
DouËTn'ARcg. Collection de sceaux, W' 6538 et
^^. DorËT d'Arcq. Collection de sceaux, n"67si. — Pii.ot nr. Thohky. Inventaire des sceaux des archives de l'Isère, n" I3:<. — Bibl. nat. nis. lai. 5180, n" 360, et 17026, n" 8.
deux par deux et tournées à gaviche ' . Les types les plus usités sont empruntés à l'iconographie religieuse. La figure de Jésus-Christ est assez rare, on peut signaler cependant la représentation de Jésus-Christ assis, tenant un globe et bénissant, sur le contre-sceau de Thibaud, abbé de Fécamp (1306), et quatre scènes de sa vie dans autant de cadres circulaires au-dessous desquels est Tévêque mitre, agenouillé, sur celui de Simon de Beaulieu, archevêque de Bourges (1287)'-'.
La figure de la Vierge est au contraire fort commune. Elle paraît debout sur le sceau de Maurice, archevêque de Rouen (1234) ; debout avec l'évêque agenouillé à ses pieds, sur celui de Guillaume de Thiéville, évêque de Coutances (1318) ; assise sur celui d'Alberic, évêque de Chartres (1242) ; assise au-dessus d'un écu armorié, sur celui de Robert, évêque d'Evreux (1347) ; à mi-corps sur celui de Raoul, également évêque d'Evreux (1269). Les graveurs se sont souvent appliqués à retracer les scènes de sa vie : l'Annonciation (Eudes Clément, archevêque de Rouen, 12o6); l'Annonciation au-dessus de l'évêque agenouillé sous une voûte triangulaire (Raymond, évêque de Sisteron, 1312) ; le Couronnement (Pierre Barbet, archevêque de Reims, 1297), etc. -^
Des autres figures de saints, de beaucoup la plus fréquente est celle de saint Etienne. Sur le contre-sceau de Renaud de la Porte, archevêque de Bourges (1317),
Bibl. nat. ms. lat. 5424, n" 97, et 17021, n
3. DouËT n'Anny. (Collection de sceaux, n" 63 i9, 6370. 6369. — Bibl. nat. ms. lat. 17023, p. 144 et 17044, n'Ol. — Archives des IIaulcs-.A.lpes, cvêchc de Gap, n" 1.
il est représenté debout sous une pluie de pierres ; sur celui de Renaud de Senlis, évéque de Toul (1216), et de beaucoup d'autres, la scène de sa lapidation est figurée avec des variantes diverses ' .
11 me suffira d'énumérer encore quelques représentations de saints parmi les plus communes. Saint Pierre et saint Paul debout (Jean, abbé de Saint-Père de Chartres, 1306) ; saint Maurice à cheval (Jean, archevêque de Tours, 1218) ; saint André étendu sur sa croix (Richard, évêque d'Avranches, 1259) ; saint Georges galopant et portant une bannière (Henri dApremont, évêque de Verdun (1331) ; la tête de saint Jean-Baptiste dans un plat, avec la légende : Caput lohis in disco (Chapitre de Laon, 1285) ; celle de saint Denis (Renaud, abbé de Saint-Denis, 1296); les bustes de saint Just et saint Pasteur sous une main bénissante (Chapitre de Narbonne, 1261) ; saint Gervais et saint Protais en buste et affrontés (Chapitre de Séez, 1278) ; les têtes de saint Firmin, saint Julien, saint Oyen, etc. ^. Cette énumération pourrait être prolongée à l'infini.
Parmi les symboles religieux, c'est la croix qui tient la première place, soit carrée et pâtée (Hugues, abbé de Charroux, 1240), soit fleuronnée (Manassès, évêque d'Orléans, 1212), soit entourée d'une banderole (Eudes de Sorcy, évêque de Toul, 1228), soit vuidée, cléchée et pommetée (Guillaume, évêque de Cahors, 1202), soit tré-
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 0309. — RonEBT. Sigillo- (jraphie de Toul, pi. III, n" S.
2. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 6491, 6928, 7193, 7237 et 7320. — Bibl. nat. nis. lat. 5417, n" 177 et 205 ; 5480, n° 124.
fiée, aig-uisée et cantonnée de deux croissants (Guillaume, doyen du chapitre de Notre-Dame de Paris, 1261). Robert de Gressonissart, évêque de Beauvais (1240), a fait graver sur son contre-sceau une croix carrée , cantonnée de quatre clefs, c'est-à-dire les armoiries de son ég-lise, avec la légende : Crux XPI. claves Pétri ' .
Je citerai parmi les autres types religieux ÏAffiiua Dei, qui est extrêmement fréquent (Gui, archevêque de Sens, 1191) ; le livre des Évangiles avec la légende : Evangelia (Officialité de Limoges, 1224) ; le buste d'un ange de face (Jean, abbé de Saint-Benoît-sur-Loire, 1211); la colombe de l'arche tenant un rameau dans son bec (Pierre de Colmieu, archevêque de Rouen, 1238) ; un reliquaire sur un autel entre deux flambeaux (Renaud, abbé de la Trinité de Vendôme, 1266) '^
De nombreux sujets font allusion au pouvoir spirituel ou temporel de l'église : une main bénissante (Anselme de Mauny, évêque de Laon, 1219, pi. XXVIII, n" 2) ; une main bénissante sur un nimbe cruciforme avec la légende ; Maniis dni (Olïicialité de Limoges, 1248) ; une main semblable avec la lésrende : Marins doctoris (/entium, allusion à saint Paul (Chapitre de Metz, 1379) ; un bras bénissant en pal (Jean, évêque de Poitiers, 1172 ; Maurice, évêque de Nantes, 1 190) ; une clef (Pierre de Dinan. évêque de Rennes, 1200), ou deux clefs en pal sur un champ fleurdelisé (Wermond de
1. DouËT n'Aitcy. Collection de sceaux, i\"' 6511, 6527 et 6761. — Robert. Sigillographie de Toiil, pi. IV, ii" 10. — Bibl. nat. ms. lat. 5480, n" 129.
2. Douiir d'Arcq. Collection de sceaux, n" 6369, 63S7. — dk Bosre- DON. Notes pour servir à la sigillographie de la liante-Vienne.
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Boissière, évèque de Noyon, i2o9) ; une main tenant une clef (Hélie, évèque de Saintes, 1223), ou deux clefs (Maurice, évèque de Poitiers, 1203 ; Guillaume, évèque de Nantes, 1274); une main tenant une croix à long pied (Geoffroi, évèque du Mans, 1231) ; une main tenant une croix g^recque accompagnée de deux plus petites, avec la légende : In hoc signo vinces (Philippe Berruier, évèque d'Orléans, 1235, pi, XXIX, n° 1) ; un bras tenant une crosse, type très fréquent sur les contre-sceaux des tribunaux ecclésiastiques (Gui, évèque de Carcassonne, 1212) ; une crosse en pal accompagnée de deux fleurs de lys (Guillaume, évèque de Senlis 1310, pi. XXVIII, n" 4), ou supportée par deux lions allrontés (Pierre de Rouen, abbé de Mortemer, 1496), ou deux crosses en pal sur champ fleurdelisé (André le Moyne, évèque de Noyon, 130G) ; une crosse et une épée en pal (Oflîcialité d'Autun, 1309); une crosse et une mitre (Ofïicialité de Bayeux, 1284) ; une mitre (Jean du Bois, évèque de Dol, 1315) ; une mitre accompagnée de quatre quintefeuilles (Durand, évèque de Nantes, 1282); une mitre et un gant (Ofïicialité de Rouen, 1262). Le contre-sceau de l'abbaye de Notre- Dame de Bonport (1401) représente une barque voguant sur les Ilots, au-dessus de laquelle est un bras tenant une crosse accostée dune fleur de lys, d'un soleil et d'un croissant ^.
On voit sur les contre-sceaux la figure d'un grand
1. Doi-CT h'Ahcq. Collection de sceaux, n"' 6j 12, 6601, G636, 67 i8. 6750, 6763, 6833, 6861, 69 i6 et 6958. — Bil)l. nat. ms. lai. 17027, n<" 17'» et !79 ; 17029, n» 220 ; 17012, n^ 123 ; ms. IV. 20895, n" 299.
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nombre, d'animaux : un lion (Renaud, abbé de Saint- Jouin de Marnes, 1286) ; un lion et une crosse (Bouchard d'Avesnes, évêque de Metz, 1296) ; deux lions affrontés (Robert, abbé de Mortemer, 1282) ; un cerf élancé (Jean de Cramailles, archidiacre de Soissons, 1247) ; un cerf passant devant un arbre (Abba3^e de Saint-Chéron de Chartres, 1399); un cerf avec la légende : Cervus Reinensjs(Ofïicialitéde Reims, 1224) ; un cerf couché (Nicolas de Vernoy, abbé de Saint-Hubert en Ardennes, 1466); un aigle coiffant un lièvre (Hugues de Luzarches, archidiacre de Meaux, 1229); une colombe (Richard, évêque d'Avranches, 1179); deux oiseaux affrontés (Bernard, évêque d'Elne, 1241); un pélican en sa piété (Thomas, archidiacre de Chartres, 1231); un corbeau tenant dans son bec une crosse et deux clefs (Garnier, abbé de Corbie, 1293); un éléphant (Robert, évêque d'Angoulême, 1264), etc. '.
Rarement des monuments sont figurés sur les contresceaux ; je dois signaler cependant celui de la Sainte- Chapelle de Paris (1386), sur lequel on voit une très jolie vue de la façade de cet édifice en champ fleurdelisé. Sur celui de Girard, archevêque de Bourges (1211), une église est en perspective; un château dans une enceinte crénelée sur celui de Garnier, archidiacre de Paris (1270); une tour sur celui d'Henri, évêque de Thérouanne (1277)^^.
La fleur de lys apparaît fréquemment, ou florencée
1. DouËT dArcq. Collection de sceaux, n^ôîSe, 6';i9, 7011, 7385, 7399, 7453 et 8670. — Bibl. nat. ms. lat. 3417, n" 97; 3i41, n" 31; 3449, n° 31 ; 17023, n" 63, 2» partie; ms. fr. 20906, ir^ 13.
2. DoiKT ii'Aucc,!. Cnlleclion de sceaux, n»' 6302, 6889, 7426 et 7832.
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(Gilles de Sorcy, évêque de Toul, 1263), ou accostée de VA et de m (Geolîroi de Tressy, évêque de Meaux, 1208j. On trouve aussi des quintefeuilles, des étoiles, des coquilles, des rosaces, etc. ^
Beaucoup de symboles n'offrent aucune difficulté d'interprétation ; on devine aisément, par exemple, que le heaume gravé sur le contre-sceau de l'abbaye de Saint- Victor de Paris (1271) est une allusion au saint patron de cette maison ; que le demi-vol qui se voit sur celui de Benoît d'Alignano (1268) et le laurier qui orne celui de Pierre de Montlaur, tous deux évêques de Marseille (1214 et 1229), sont des rébus tirés de leurs noms de famille: que l'S sous une fleur de lys d'Adam, évêque de Senlis (1258), est l'équivalent du nom de sa ville épiscopale -, mais beaucoup d'autres types demeurent encore inexpliqués. Hélie, archevêque de Bordeaux (1 199 . a en contresceau un buste de femme tenant une croix ; Jean, évêque de Poitiers (1164), un personnage nu, assis de prodl sur un trône et joignant les mains ; Bernard de Castanet, évêque d'Albi (1307), un buste diadème de profil •'. Ces types et bien d'autres sont dune interprétation difficile.
Voici deux contre-sceaux, si toutefois on peut leur donner ce nom, qui sortent de l'ordinaire. Gocius, abbé de Belleval (1262), porte au revers de son sceau l'empreinte d'une pierre hexagone, probablement un chaton
1. Doi'ËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 6700. — Rohert. Sif/iUogruphie de Toul, pi. V, n° t i.
2. Doi'ËT d'Arcq. Collection de sceaux, n° 6858. — Abbé Alb.4,nès. Armoriai et sigillographie des évêques de Marseille, p. 53 et 56. — lîibl. nat. ms. lat. 5462, n° 100.
3. DouËT o'Arcq. Collection de sceau.r, n" 6136. — Hibl. nat. inss. lai. 1702 5, n° 109 et 17042, n" 12.S.
de bague taillé en pointe *. Eustache de Lévis, archevêque d'Arles (1479), a fait sculpter au dos du sien, dans la cire même, des arabesques en guise de contre-sceau-.
Un des contre-sceaux les plus récents que je connaisse est celui de Robert de Groy, archevêque de Cambrai en 1529; l'écu de France y est figuré, couronné et entouré de la légende : Contres. Robert de Croy^. A partir de cette époque les sceaux étant presque toujours plaqués, ou tout au moins l'empreinte étant apposée sur une mince épaisseur de papier, les contre-sceaux disparaissent à peu près complètement.
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 8533. Le Cabinet des médailles possède une bague en or dont le chaton est formé dun saphir de fort relief, taillé en cabochon, et serti dans une monture hexag:one sur laquelle est g:ravée en creux la légende: -{- Anulus Liidovici de Gallucii[s]. Ce bijou, qui date du xv" siècle et provient du cabinet da M. le baron Pichon, nous montre ce que devait être le contre-sceau de l'abbé de Belleval dont il est question ici.
CHAPITRE X
Les légendes doivent être étudiées au double point de vue paléographique et historique, c'est-à-dire sous le rapport de leur composition et de leur signification.
La légende est gravée, en général, sur le pourtour du sceau dont elle suit le contour quelle que soit sa forme, et elle commence en haut et à droite, étant presque toujours précédée dune croisette qui, à partir du xiv'' siècle, se transforme parfois en une fleur de lys, une rose ou un fleuron. Cependant, par de rares exceptions, quelques légendes commencent au bas à gauche (Guillaume, évêque de Poitiers, H36 ; Guillaume, abbé de Notre- Dame de lié, 1499)-'.
Les lettres convergent de l'extérieur au centre du sceau, le haut des lettres étant à l'extérieur; les exemples dune légende où le haut des lettres est tourné A'ers le milieu du sceau sont peu communs (Chapitre de Saint- André d'Avranches, 1163; Amauri de Sublugné, vers
1. Demay. La paléoç/nipliie des sceaux. Extrait de Vliifenlnire des sceaux de \ormandie.)
Hibl. nat. nis. fr. 20897, n" 5: ms. lat. J480, p
H80)'*. Quelquefois la légende ayant été gravée sur la matrice telle qu'elle doit être lue, elle paraît renversée sur l'empreinte ; il existe d'assez nombreux exemples de cette erreur du graveur (Jean d'Acy, 1223) ~.
Au reste on constate des irrégularités de toute sorte dans les légendes: lettres renversées, retournées, redoublées, changées, oubliées, preuve certaine qu'elles n'étaient pas gravées au burin, mais enfoncées dans le bloc de bronze à l'aide de poinçons d'acier. On trouve dans les dessins de Gaignièresle sceau d'Eudes, fils d'Ernuis (vers 1300), dont la légende est composée de lettres juxtaposées au hazard et sans aucun sens. La légende de celui de Jean Toppet, prieur de Millancay (1403), est de la barbarie pure : QPOPBETvaOTn ■.
L'obligation de renfermer les légendes dans l'étroit espace qui leur était destiné a contraint quelquefois le graveur à inscrire dans le champ deux légendes concentriques, par exemple : S. Giraudi de Montilio dni Gra = -J- niani et de Rupih. (Giraud Adhémar de Monteil, seigneur de Grignan et de Roupiac, 1295) ; .S' domini Phiiippi de Vienna d = omini Paignei (Philippe de Vienne, seigneur de Pagny, 1287) ^. L'un des exemples les plus frappants de ces légendes concentriques interminables se voit sur le sceau de Charles le Téméraire, reproduit dans nos planches (pi. IX).
1. D<iLiiT n'AncQ. Collection de sceaii.r, ir 7114. — Léchaudé dAmsy. Recueil de sceaux normands, pi. V, n" .'!,
DoiËT n'AncQ. Collection de sceaux, w
3. Bibl. nat. ms. lat. 542», n" 87 et Pièces orijfiuaies du Cabinet des litres, t. 285S, dossier 6.3555, n» 2.
4. Roman. Sceaux des familles sei(jneuiiales de Diuiphiné, n" Il et 9.U.
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Mais lorsque la légende n'excédait que de quelques lettres la place qui lui était impartie, le besoin de deux légendes concentriques ne se faisait pas sentir; on se contentait alors d'empiéter quelque peu sur le champ du sceau. Dans celui de Guillaume, fils aîné du comte de Valentinois (vers 122o), la première lettre, l'S initiale du mi)t Sigillum ayant été omise, on l'a gravée après coup dans le champ; dans celui d'Aymar, seigneur d'Annonay (1270), c'est au contraire la dernière lettre du mot AnnoniK. qui n'ayant pu trouver place dans le cercle de la légende a été rejetée dans le champ. Dans le grand sceau du dauphin Humbert II (1334), l'énumération des titres est si longue que, bien qu'elle se poursuive sur la face et le revers, les six dernières lettres du mot : MontislyvYiAA qui la termine, ont dû être gravées dans le champ et sont coupées en deux groupes par la pointe du clocher de Saint-Maurice de Vienne représentée sur ce revers (pi. XVll, n° 1). Dans celui d'Hugues, archevêque de Rouen (1154), h^s deux mots : Del f/ra. ont dû être inscrits perpendiculairement dans le champ des deux côtés du personnage représenté. Sur celui de Guillaume Paynel (1393), qui est armoriai, le nom de la seigneurie d'Andentes a dû être gravé des deux côtés de l'écu sous la forme suivante ' :
AN
EN
TE
1. DoLËT k'Arcq. Collection de sceaux, n" 6262. — Roman. Scenur des familles seigneuriales de Dauphiné. n"" 609, 739 cl 850.
Souvent aussi, au lieu de se terminer dans le champ, soit en double légende concentrique, soit en quelques ettres supplémentaires, l'inscription se poursuit au revers du sceau; par exemple : Sigillum Delphini comitis Albonii = et Vienne palatini (André, dauphin de Viennois, 1210), et S' Bernardi chu Roi ^= domini de Cuseliaco (Bernard de Roy, 1256) ^
On voit aussi très souvent dans le champ de courtes lég-endes complémentaires et explicatives, soit du type, soit de la légende principale. Par exemple G. de Gommiers, doyen de Saint-André de Grenoble (xiv" siècle), a fait graver sur son sceau de juridiction la légende : S. curie decani de SIo Andréa, mais son nom est inscrit dans le champ, près de son écu, sous la forme : G. d' Corner. Dans le champ du sceau de Gui de Champdivers (1345), représentant la résurrection de Lazare, on lit : Lazare veni foras ; sur celui de frère Gilbert (xiv'^ siècle), représentant l'apparition du Christ à Madeleine, on lit : Noli me tangere ; sur celui de l'abbaye de Saint-Symphorien de Metz (xv^ siècle), sont gravés les mots : Noli timere mortem, adressés par la Vierge au saint qui subit le martyre. On lit : Merci, dans le champ du sceau de Conon de Béthune (1202), prêtant un hommage; Jura sur celui de l'otricial de Cahors (1200), recevant un serment ; Ergo false, sur celui de Renaud d Aiis, docteur, argumentant (xv'^ siècle) 2.
1. DouËT n'Aiicy. Collection de sceaux, n" 3i"5. — Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n" 173.
2. Dem.w. Inventaire des sceaux de Flandre. n° 580. — Dufour et Raovt. Sigilloffraphie de Savoie —Bulletin des Antiquaires de l'Ouest, )880. — Bulletin des Antiquaires du Centre, 188 4.
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Un certain nombre de légendes servent également de tvpe; j'ai eu déjà l'occasion de signaler celles qui sont inscrites en plusieurs lignes transversales au revers de beaucoup de bulles (^llumbert, évêque de Die (1237-
Fig. 23.
Bulle d'Humbert, évêque de Die, IS3T-i-2-iê.
Sceau d'Hugues de Béroald, archevêque dWrles. 1-230.
12i8), et même sur quelques sceaux de cire entre autres sur celui d'Hugues Béroald, archevêque d'Arles (1230). Hervé de Montmorency, doyen du chapitre de Notre-Dame de Paris (188i), a pour type son monogramme gravé sur un disque et entouré de la légende : Sigillum Hervei Parisiensis decani. Gautier de Vignori (I23o) a la légende cruciforme suivante inscrite au revers de son sceau ' :
1. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 7562. — Bi.ancahk. Iconographie des sceaux des Bouches-du-Rhône, pi. LXIII, n» 4. — Dom PLA>T.iiEn. Histoire générale et particulière de Bourgogne, t. II. p. 324.
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La légende, je l'ai dit, est presque toujours gravée sur le pourtour du sceau suivant son contour extérieur; cependant les bords de quelques sceaux des xi*' et xii'' siècles sont coupés en biseau et la légende est gravée sur la tranche oblique qui résulte de cette forme ; on leur a donné le nom de sceaux en cuvette '. Le plus ancien connu est celui d'Hugues de Salins, archevêque de Besançon (1031-1067), le plus récent est celui de Manessier de Rouvilliers (1259) ~. Ce genre de sceaux, qui n'a jamais été très répandu, se rencontre exclusivement dans le Nord de la France, surtout en Artois, Champagne, Flandre et Ile-de-France.
Les légendes les plus anciennes sont gravées dans le champ sans être séparées du type lui-même par aucun ornement, puis au xni" siècle, elles sont contenues dans un double fdet, qui se transforme en ligne ponctuée au xiv*' et en double ligne de grènetis au xv*". A partir du milieu du xv'' ; la légende est souvent inscrite sur une banderole qui fait le tour du champ et dont les extrémités se replient et sont découpées en queue d'aronde.
1. Dupont. Sceaux portant des inscriptions sur la tranche [Revue archéologique, 1893, p. 231), On trouvera deux exemples de ces sceaux en cuvette dans nos planches: pi. X, n° 2 et pi. XI, n" 1 .
2. Demav. Inventaire des sceaux de Picardie, n" 599. — Cast.vn. Noie sur le sceau de lingues, archevêque de Besançon [Revue archéologique, 1855, p. 275).
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Jusqu au xiii*' siècle la lang^ue des légendes sigillaires est toujours le latin et quelques-unes sont composées en vers léonins. Voici par ordre de date la transcription de •ces légendes métriques :
Hoc Xormannoruni Wilelmum nosce pafroniim il069,
Guillaume le Conquérant, comme duc de Normandie), Quod mandat scripto firmat cornes Hugo sigillo (1090-
1123, Hugues, comte de Champagne).
Noniine comperto pastori crede Roberto (1104, Robert,
évêque de Langres).
{^ivitas Valentina juxta Bhodanum cita (xm'' siècle,
ville de Valence).
Me manihus voveo fronte (jenuque Deo (1204, Jordan de
Hommet, évêque de Lisieux).
Urhs Arelatensis est hostihus hostis et ensis. Aohilis in primis dicisolct ira leonis (1221, ville d'Arles). Actibus immensis urbs fulget Massiliensis. Massiliam vere Victor civesque tiiere (1243, ville de
Marseille).
Urbs habet hec vere post Remis prima sedere (12S4,
ofBcialité de Soissons).
Philippum cerne dominum Serrique Valerne (1292,
Philippe de Laveno, seigneur de Serres, de Valerne
et bailli du Gapençais) ^
1. DoiËT dArcq. Collection de sceaux, n°' 3613, 7026 et 9998. — D'Arbois de Jub.*.i.\ville. Essai sur les sceaux des comtes de Champagne. — Daguin. Les évêques de Langres. — Demay. Inventaire des sceaux de A'ormandie, n° 2229. — Bl.\ncard. Iconographie des sceaux des archives des Bouches-du-Rhône, pi. XXXIV, n° 1, et XXXV, n° 2.
Je n'ai trouvé aucune légende en français avant 1210 ; à cette date, la devise : Passavant le meillor, se lit sur le contre-sceau de Blanche de Navarre, comtesse de Champagne. En 1213 on lit sur le sceau du prieuré du Lay, diocèse de Beauvais : S. Notre Dame du Lai. En 1220 on trouve : Ce est le seel Hue de Pessi; en 1223 : Ce est li seiaus as borgies de Sarlat. A partir de cette date les légendes françaises deviennent de plus en plus nombreuses ^
Outre ces légendes entièrement françaises, il y a au xin*" siècle de nombreuses légendes composées partie en français, partie en latin : .S'. Milonis Sans Pitié (1235); .S. Willelmi Sans Avoir milifis (I24o), etc. -.
Au xvi" siècle les noms des possesseurs du sceau sont souvent remplacés par des devises ou des citations de récriture sainte-*; beaucoup aussi sont anépigraphes.
Si l'on veut étudier les légendes au point de vue paléographique, il faut constater tout d'abord que les caractères qui les composent, comme du reste ceux des monnaies, sont généralement un peu archaïques. Pour les monnaies cela se comprend, car la monnaie est une œuvre otïicielle et ce qui est olïiciel est généralement
1. DoiËT r>'Art<:g. Colleclion de acemix, n°' 571. 5733 et 9404.— D'AniJOis DE JiiuAiNVM.i.ii. Essai sur les sceaux des comtes de (Jliampagne. — Bibl. iiat., nis. lat. 5462, ii" 199.
Bibl. liai., ms. lat. 5424, n" 125, et 5462, n
3. Kn 1595 le sceau de François Garnier, conseiller au parleim-nt île Paris, porte pour léffende autour de ses armes : Vive le roi Henri/ 'r (Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales^^n" 5018 .
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routinier. (}uant aux sceaux, il faut observer que les léf^endes étaient frappées au moyen de poin<;ons qui dataient souvent d une époque antérieure, et aussi que les actes auxquels les sceaux sont suspendus sont parfois postérieurs de plusieiu's années à lépoque où le sceau-matrice a été g-ravé.
A lépoque méroving-ienne le caractère employé est la capitale romaine barbare, dans laquelle les D, les O et les C sont remplacés par A, O et C- Sous les Carolingiens il y a progrès; on use de la même capitale mais plus pure; on trouve cependant le caractère T pour N, et quelques lettres onciales, notamment les C et les G, commencent à paraître.
Sous les premiers Capétiens lonciale s'introduit rapidement ; en 1166 on trouve déjà la lettre 07; en 1082 rm ; en 1112 apparaît l'ïl; en 1125 le Q: en 1127 l'h; en 1141 rjl ; en 1144 le '5'; en 1200 1" 15 pour D, et en 1204 l'R. Par contre VO persiste jusqu'en 1069, le D jusqu'en 1170, le H pour P jusqu'en 1263.
Dès 125») la minuscule gothique commence à faire son apparition mais tout à fait exceptionnellement. Demay signale un f en 1255, mais c'est en 1350 seulement que la minuscule gothique se vulgarise. En 1344 Jeanne de Bourgogne, femme de Philippe de Valois, a une légende composée entièrement de minuscules ; c'est l'exemple le plus ancien que l'on connaisse. Presque toujours, à cette époque de transition, les caractères onciaux se trouvent encore mêlés a la minuscule, par exemple : SGORevvm PGTRI be forfrta(1348:pl.XXX.n"5) '.
DouËT u'Arcq. Collection de sceaux, n
De même à partir de 1480 la capitale de la Renaissance se mêle insensiblement à la minuscule gothique. Le sceau de Bernardin de Glerniont (1513) a la légende de la face en capitales et celle du revers en gothique. En 4556 on trouve encore la légende : OBLICûGlONS ^ Lu VIGONTe àe Bûieuïi.
La capitale de la Renaissance se caractérise par l'allongement et la maigreur des lettres : AbDSG'K, etc.; elle succède à la minuscule gothique et est employée jusqu'à ce que,rinfluence italienne aidant, on en revienne à la capitale romaine ou augustale qui règne jusqu'à la fin de la monarchie, sauf quelques modifications de détail, par exemple le remplacement du V par l'U.
Dès la fin du \i'' siècle, on constate dans les léerendes l'existence de quelques points isolés placés un peu au hasard, puis les mots sont séparés régulièrement par un ou deux points, un ou deux annelets. Dès 1180 les mots qui composent la légende du sceau de Philippe x\uguste sont séparés par des étoiles; en 1272, sous Philippe le Hardi, ce sont des annelets; en 1322, sous Charles le Bel, ce sont des sautoirs ou fianchis ; en 1376, sous Charles V, ce sont des croisettes. Au xv® siècle les mots sont souvent séparés par des rinceaux ou par des feuillages agrémentés de fleurettes. Au xvi" et au xyii*" siècle on trouve encore des légendes ponctuées par des roses ou des quintefeuilles. En somme la ponctuation des sceaux est irrégulière ; quelques-uns en manquent absolument et d'autres en ont avec surabondance, des mots étant coupés par des points, des annelets ou des fleurettes.
1. Dfmav. Inveiilitire de la collection Clairamhaull . n" 259i.
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L'oblif?i>tion de faire tenir dans un étroit espace un certain nombre de mots déterminé a contraint les graveurs de sceaux à multiplier les abréviations. Plus un sceau est ancien et moins les abréviations sont nombreuses, parce que plus la légende est brève. Déjà cependant en 12112 on trouve des légendes compliquées comme la suivante : SAijniar. cl' Castronovo d. Mota Si. Anton, fini. [Sigilluni Aymari de Castronovo de Mota Sanrti Antonii domini); elle est gravée sur le pourtour d un sceau qui n'a pas plus de 31 millimètres de diamètre '.
Au Kwf siècle, au contraire, certaines légendes sont composées à peu près uniquement dinitiales, par exemple : (i. d. s. m. a. et. p. eh. [Guillelmus de Sancto Marcello archiejj'iscopiis et princep.^ Ehredunensis, 1371)"-. Ces exceptions n'infirment pas cependant la règle que je viens de formuler.
Un des procédés les plus usités pour abréger les légendes a été de conjuguer les lettres : J^ , ]^, J^]. T1_S< d^i ô^' cE' etc., ou de les inscrire l'une dans l'autre : G' G)' R.^ ^^^- ^^ second système d'abréviation est ancien et ne se rencontre que très rarement au xiu*' siècle. Enfin on supprime certaines lettres qui quelquefois, mais pas toujours, sont remplacées par des signes abréviatifs. On trouve, par exemple. McTR. et MCR. pour Monsei- (jneur\ B?S. et^PS. pour Hpiscopus : GbLR. O'bLR. et Ob'LR. pour Chevalier ; t>NS-, FR-, POR , DÏÏPRlpour Dominas, f rater, prior. dapiferi.
Le mot et est remplacé dès 1190 par Z- Z et 7: le
Archives nationales, .1. 7T
2. HdMAN. S/f/(7/or/r.ip/M> </» rliocèse d lùnbrun. pi. IV. n" lo.
mot que, par <^. Du reste le système abréviatif varie suivant les provinces, au moins jusqu'au xiv*" siècle, époque oii il s'unitie ; P,-p, P' peuvent signifier, suivant les lieux et les époques, per, par. pel. prn et même pis dans E-PS (episcopus): bii dans G'Vlfcii. est l'abréviation de Guillelmus, et dans SIG'Ifcrt. l'abréviation de sigillum; le siffle ^ peut sig^nifier co/7 et us, dans ^venfus et conventg.
Les légendes étant d'une nature et d'une composition très différentes sur les sceaux et sur les contre-sceaux, il y a lieu d'examiner dans un article à part chacune de ces catégories de monuments.
s; I . — Uffendes des sceaux.
Les légendes des sceaux des rois de la première race sont toutes conçues de la même manière ; sauf celle de Childéric 1" (4o8-481) qui est Childrici regiz (pi. II, n° 2), elles donnent le nom du roi au nominatif, suivi de la formule : rex francoruni; Dagoberfus. Theodericus, Chlodovicus rex francorum.
Les légendes carolingiennes sont plus compliquées. Au début elles contiennent une invocation : 4- Xrc. protège Carolum rege francr. (Charlemagne. 774. pi. II, n" 4); -(- Are. protège Hludovvicum irnperatore i Louis le Débonnaire, 816, pi. II, n" o); -|- Xre. conserva Pipi. (Pépin d'Aquitaine, 835); -f Gloria sit Xro. régi Victoria Carlo; + Ihu. nafe di. Carluin défende potentcr (Charles le Chauve, bulle détachée, 840-877) ; -|- Xre. adiuva Hlotarium... (Lothaire, 843). La dernière formule de ce genre que Ion trouve est celle du sceau de Louis
l'Aveuj^le. roi de Bourgogne (929) : + Xre aiuva Hludovicum auf/. im.
A partir de Charles le Chauve on trouve une deuxième formule plus simple, donnant uniquement le nom du roi: + Karolus gratia cli. rex (843) ; + Karolus misericordia di. imperatoi' aug. (877); + Hludovvicus imp. r. (874); /}. V. Hludovvicus imp. aug. (878-879, Louis le Bègue): Karlomannus gra. di. rex (882, Carlomani; Karolus imp. ags. (883): Karolus imperator (886. Charles le Gros, pi. III, n" 1); Zvenlcholdus rex (89.j, Zventibold, roi de Lorraine) ; [R]odulfus gracia di rex (932, Rodolphe II roi de Bourgogne) [Ludovicus gratia di. rex i'93(j-9o4, Louis d'Outremer); + Chuonradus gra. di. rex (943, Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne): + Karolus gratia di. rex (931, Charles le Simple) ; + Lofhariuz gratia di. rex (958); + Lotharius dei gracia rex francorum (966) ; Lotharius + rex franco. (966) : + Lotharius dei gracia rex (967, Lothaire) ; Bodul fus plus rex flOI i. Rodolphe roi de Bourgogne) '.
On aura remarqué que le titre de rex francorum ne parait que deux fois dans cette liste, sous Charlemagne en 774 et sous Lothaire en 966: celui à' imperator le primait. Louis le Bègue prend même une fois le titre à' imperator r'omanorum], ce qui est caractéristique.
Sauf une exception unique, le mot dei est toujours abrégé di et labréviation, aussi bien que celle du mot
J. DoiËT i> Arcc». Collection de sceaux, n°' 1 à 30. — Halfen. Recueil des actes de Lothaire et de Louis V. — Briel. Chartes de Cluny, t. I. pi. II. — Mabillon. De re diploniatica. — Pilot ue Thorey. Etude sur la sigillographie du Dauphiné, p. 30.
gratia [ffra), est par deux fois, en 882 et 943, marquée par une barre abréviative. Les groupes de lettres IMP, HL, AR et OR sont chacun conjugués une fois.
Avec la dynastie capétienne la légende change aussi bien que le type : -\~ Hugo dei misericordia francoru. r.; -\- Bohertus gracia di. francoru. rex (pi. 111, n° 2); Hcnric. dî. gra. francoru. rex. Cette dernière formule s'est perpétuée immuable jusqu'à Louis XIII, sauf les dérogations suivantes. Le titre de roi de Navarre fut ajouté à celui de roi des Francs par Philippe le Bel qui inscrivit et Navarre sur son contre-sceau; ses fils unirent ces mots à la légende de la face : Ludovicus dei gracia francorum et Navarre rex. Sous Philippe de Valois le titre de roi de Navarre fut supprimé ; il ne fut rétabli sur les sceaux royaux qu'à partir de 1615 pour persister jusqu'en 1790 •.
Charles VIII, le premier, fait suivre son titre d'un chiffre spécifiant le rang qu il occupait parmi les rois qui portaient le même nom que lui : Karolus dei gracia francorum rex octavus, usage qui fut constant depuis lors.
Comme on peut le constater le mot sigilluni, sceau, scel ou l'initiale de ce mot, n est inscrit sur aucun des grands sceaux royaux, mais il paraît sur les sceaux secrets, sceaux en l'absence, sceaux de croisade ou de régence : S. Ludovici dei gra. franc, reg. in partibus transmarinis agentis (1270); S. Phi. dei gra. franc, ad regimen regni dimissû. (1283); Sigillum regium in absentia magni (1343); Sigillum Ludovici régis francorum in absentia magni ordinalum (146o), etc.
1. Mahili.on. De re diplomnlua. — Doikt d'Ahcq. Collection de sce.iux. n"* i\ à 190.
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Les sceaux des reines de France ne sont pas assujettis à des règ-les aussi strictes ; les formules sont variables, tantôt le nom est au nominatif, tantôt au génitif et précédé du mot slgillum : SUjUlum regine Constancie (1 ISillôOi: Elisahet d'i. gracia francorum regina (1 1 80-1190, pi. XIII, n" 2); Sigillum Blanche (Ici gracia francorum reginc (12ol); .S. lohane di gra. francor z Navarre regine Câph. z Bê. cOitisse palal. \Campanie et Brie comitisse palatine, 1300).
Le français fait son apparition sur les sceaux des rois de France, en 1617 : Louis XIII par la grâce d. dieu roy d. France el d. \av.; il paraît bien antérieurement sur ceux des reines, témoin la légende suivante du sceau disabeau de Bavière : S. Ysahel p. la gce. de Dieu roy ne d' Frâce. A partir de Claude, femme de François I'^'", le français est exclusivement employé pour les sceaux des reines, et la formule est presque invariable : Catherine par la grâce de Dieu roy ne (V France (1543-ir361).
Les princes de la famille royale inscrivent presque toujours sur leurs sceaux leurs titres de parenté : Sigillum Ludovici designati régis (Louis, fils de Philippe I, 1106); Sigillum Robert i comifis fratris régis (Robert, comte de Dreux, 11 o8); Philippus régis filius et f rater (Philippe, doyen de Saint-Samsoii, 122o); S' Alfonsi filii régis Franc', comitis Picta. z Tholosc (^ Alphonse de Poitiers, comte de Toulouse, 1254); Siglî . Ph. primogeniti rêg. Franc, dei gra. rêg. \avarre (Philippe, fils de Philippe le Hardi, 1286): S' Karoli régis Frâcie /ilii comitis Valesii z Alàsonis (Charles, comte de Valois et d'Alençon, 1294) ; Ludovicus régis Franvie primogenitus dei gra. re.r Navarre Campanie Bricrf cames pnlalinus
(Louis le Mutin, 1313); S. Philippi primof/cniti filii Karoli coniifis Valesic z Cenomu. (Philippe de Valois, 1321); S' Karoli priniof/cnifl francor régis dalpliini Viennensis (Charles, dauphin de Viennois, 1350).
Tous les grands dignitaires de la couronne ne prennent pas dans leurs légendes sigillaires les titres de leurs offices, mais la plupart les inscrivent : Sigillum Mathci de Monternorcnciaco consiahiilarii doinini régis Francie (1224) ; Almaric cornes M ontis for lis côstahularius (123i-); *S' Lanceloti de Sco Mardo niarescalli Frac. (1209); .S' Mahi de Trie mareschal de Frâce (1323); S" Segiiini de Brugne dâpri {dapiferi, xiv" siècle); S' lohis filii I. régis lerhusalem huticularii Frâcie (1288) ; .S" Hugons de Allies magni paherii Frâcie (panaterii, 1226); SigiH Bartholoniei de Roia camerarii Francie (1220); S. lehan de Lyon artilleur du roy (13()4). Plusieurs prennent le titre de leur office sur une seule face de leur sceau ; sur la face principale de celui de Jean de Soisi, on lit : Sigillum lohannis de Soisiaco niilitis, et sur l'autre : Se. leh. de Soisi eschan de Frac. (1274)'.
Quant aux seigneurs, tantôt ils inscrivent leur nom seul sur leur sceau, témoin Giraud Adhémar de Monteil, seigneur de Montélimar et de Grignan (1 184), qui a pour légende : Sigillum (ieraldi Aeniari; tantôt ils ajoutent le titre qui témoigne de leur degré dans la hiérarchie féodale et chevaleresque : Sigillum Reinaldi comitis (Renaud, conite de Glermont. 1140); S. Ade
1. Doi'KT i)'Anc<,i. Colli'clioii de sceaiir. n"' 192, 217, 219, 2:<j, 275, 27Set280. — Roman. Inventaire des sc.enur des Pièces nriffiiiales. iid'i'l. — Bibl. nat.. ms. lai. .'i47;<. n' 170.
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viceconiitis de Mcleduno (Adam, vicomte de Melun, 1201 1; S. Btr. vesco'te d. Môclar (Bertrand, vicomte de Monclar. 13G9); S' Mauricii Ataine mililis (125H); S' Baiiduin le Borgne cevalier (1275); S" Guilliaumc d'Ivri chevalier ([29S)\ S' Giiii . de Magicourt armig. (12oo); .S" Pierre de Flavacourt ec/uier (1281); .S" lehan de Darsif eacuier (1290); S' Pierre de Moi eschier (120i); S. B. de S' Amans donzel (1236); .S' Astor^gii de Chan domiselli (1284); S. Pétri Lesanti servientis armorum r. Francie (1370); S. Robert valet de Beuviler (1239;; S. G. de Rupeforti valetus (1269).
La plupart adjoio^nent à leur nom celui de leur principal (ief : N. Guidonis Campidaveine casfelani de Corhia (1252); .S'. Isnardi de Agoito dni Saornonis (1292); S. Guillaume sire du TU et de Marigni ( 1 293) ; S. Regnaut sieur de Maulvrer (1368l
Ils ajoutent aussi quelques titres honorifiques : S' iiionsegneur Guillermes de (Jhasele (1238); S' monsegner Thomas de Manneville (1272); S' mesire Gile de la Tornele (1258); Saiel misire Giles dou Sart (1298); S' monsier Mikiel dAuci, chevalier (1278).
Parfois le nom du fîef tient lieu de toute autre indication : Seel le videme de Chartres (Guillaume de Mello, 1312;; Li sires de Sce Croiz z de Motrom (Guillaume de Sainte-Croix, 1351); .S" le seigneur de Honmet (Guillaume de Villiers, 1387); Le seel captai de Buch (Jean de Grailly, 1368).
Quelquefois le maître du sceau joint à son nom celui de son père : .S" Roberti de la Tournelle filii dni Roberli (1222); .S. Willelmi filii Droconis de Merleto (1245); S' lehan le fiz lehan d'Otel (1283). Quand sa naissance
est illégitime, il l'indique presque toujours : S. Tacot le hastart de Poitiers (1383); Seel Parceval hastart de Coucy (1428).
Plus on avance dans le moyen àg^e, plus les formules deviennent longues et encombrées de titres, par exemple : Seel Charles de Coetivi seigneur de Taillehourg z de Brionne (1482), ou S. Jehan sire d' Estouteville visconle de Hocheville cKlr (1309).
Les sceaux des dames sont conçus d'après une méthode peu difîérente. Les légendes les plus anciennes sont fort brèves: SicfiU . dne. Gertrudis Bullar^Gerirude de Bulles, 1208); Sigillum Beatricis de Phaiel (Béatrix du Fayel, vers 1220). La plupart joignent cependant au nom de la dame ses titres féodaux ou honorifiques : Sif/iH. Matildis comitisse Atrehaten (1263) : S' Gille la vicontesse de Mesi (1243); S" Madame Annes dame de Foisi (1236); S. Ruesce denme de Claiencourt (1266); Dame lohanne dame de Regni (1286); Sigillum madame Aalis Muidehle (1288); S' lehanne damoiselle de Vilers (1280).
Très souvent aussi la légende renferme le nom du père ou de la mère de la dame ou son titre de veuve. Jeanne d'Angleterre, comtesse de Toulouse (1196-1199), a pour légende sur l'une des faces de son sceau : S. regine lohe. guondam H. régis AnglorumK Les suivantes donnent le nom du mari : S' dne. Marie iix. Galchi de Frenoi mililis (vers 1230) ; S' Lore de Môtforti uxoris eredis Pontivi (1267) ; S' Catelinc femme Raoul de
1. Evans (John . Le sceau de Jeanne Planlafjenel. reine de Sicile et comtesse de Toulouse Toulouse, 1n9':.
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Virzi (1270) ; S" damisele lehane la feme Ichan le (llert (1277). Voici l'exemple d'un titre de veuve : Siç/illum hahellis dhe de Maillebois vidua (1276).
Lorsque les sceaux sont à double face, les deux lég^endes sont le plus souvent indépendantes l'une de l'autre, chacune d'elles correspondant à un état ou titre féodal dillérent. Par exemple Richard Cœur de Lion (1195), à la fois roi d'Ang^leterre et duc de Normandie, d'Aquitaine et comte d'Anjou, a fait inscrire sur un côté de son sceau la légende : Bicardns dei gracia rex Anglo- 7'um,s\iT l'autre : Ricardus dux Normannorum et Aquitanorurn et cornes Andegavorum. De même Galéran, comte de Meulan et de Bigorre (vers 1180), porte d'un côté : Sif/illum Gualeranni comids Mellenti, et de l'autre : Sigillum Galeranni comifis Wigornie /Isabelle, comtesse de Joigny (1280), a sur une face : .S" Isahellis comitisse loigniaci, et sur l'autre : Isabiaii dame de Saint Morice. Cependant cette règle est fort loin d'être absolue et les exceptions sont très nombreuses. La légende du sceau de Béatrix, dauphine (1238), par exemple, se poursuit sur le revers : S. Beatricis comitisse Albonii = Et Vienne palatine. De même pour Charles d'Anjou, comte de Provence (1253) : S. Karoli filii régis Francie comitis Andeg. = Cames et mardi. Pvinc. et comes Folcalquer .
Il existe quelques rares exemples de sceaux à deux faces dont un côté est consacré au mari et l'autre à la femme, entre autres celui de la dame et du seigneur de Pierre Pertuse en Languedoc (1240), cité par Douët d'Arcq. Le sceau de Guillaume de Bolon et de sa femme (1271 j en est un autre exemple très curieux; la légende
est d'un côté : .S' Willi de Booliin, et de l'autre : S. Heremhourg sa fume^.
Les légendes des plus anciens sceaux épiscopaux ne sont pas composées suivant un système uniforme ; celle de Walbert, évêque de Noyon en 933, est : Sigill. Walbti Noviom. Tornacensis epi. ; celle d'Adalbéron, évêque de Metz en 942, est: Adalhero Metensiseps. , celle d'Hugues, archevêque de Besançon en i03H, est : -j- Hugo di. gra. (JrisopoUtanus archipsul ; celle de Quiriace, évêque de Nantes en 1065, est : Quiriaci secerdos Xannetensis ; celle de Richard, archevêque de Bourges en 1088. est: Metropolitanus arpis. iarchiepiscopus) primas Aquilanus; celle de Robert, évêque de Langres en 1104, est: Nomine camper to pastori crede Hoherto^ et dans le champ : .S. cpi. Liiigo '.
Ces formules sont exceptionnelles ; à partir de la fin du onzième siècle, l'usage s'établit de composer les légendes épiscopales suivant la formule que voici : d'abord le prénom de l'évêque au nominatif ou au génitif, mais alors précédé du mot sigillum, huila ou d'un de leurs abrégés, ensuite le nom de l'évêché précédé très souvent des mots Dei gracia, puis en dernier lieu le mot episcopus ou archiepiscopus, très souvent abrégé.
1. DoLËT u'Arcw . Colleclion de sceaux, ir" :i'2\0, 1169 et il"0.
2. Maksy (i>e). Sceaux des érec/ues de .Vo.i/on. — Sauer. Sur le sceau d'Adalbéron. évêque de Melz. — Castan. Xole sur le sceau d'Huffues /•=', archevécfue de Besançon. — Daglin, Les évéques de Langres.— Bibl. nat., ms. lat. 17027, u<" 167 el 168.
238 MAMEr. DE SIGILLOGRAPHIE FRANÇAISE
Par exemple: Lambert us di grâ Atrehatcns. cps . (1097); Riquinus dei. r/ni. Leucor. eps. (1108-1127); Ilut/o Suossorum episcopus 1170); Arnulplius Loxoriensis opiscopus (1170j. Quelquefois cette formule se modifie lég^èrement : 'S' Odonis dei miseratnne Bothomagn. archiepï (1257) ; S" Gaufridi diâ. pjmission. Cenom. epi (1267) ; S' Gaufridi divina consecratione epi. Cenoman. (1271).
Par exception les noms de famille des évèques sont quelquefois inscrits après leurs prénoms, dès la première moitié du treizième siècle : .S" ^Villelmi de Sclapo episcopi Vapincensis (1231): Bulla Gaufridi de Lausello dei gra. epi. Vapincen. '129Ii. Cet usag-e devient plus fréquent à partir du quatorzième siècle .
Les prélats titulaires de plusieurs évèchés à la fois ont presque toujours un sceau pour chacun deux ; il y a cependant des exceptions, entre autres les suivantes : Sigillum Simonis Xovio. et Tornacensis epi. (1146); •S. Cardinalis Lugduneû. archiepi. Burdigaletl. Galliarumque Aquitanie primas [André d'Epinay, 1497). Il est très rare que lévèque n'inscrive pas sur son sceau le nom du siège dont il est titulaire : j en puis cependant donner l'exemple suivant : 8' Hugôis de Manac epi. (Hugues de Mag-nac, évêque de Saint-Flour. 1403 .
Lévèque non encore confirmé prend le titre délu: Sigillum lohannis Dolensis electi (1 163-1177) ; S' Othonis electi Vapincensis (1252). De même les administrateurs d'un diocèse prennent celui de procurafor ou ad/ninis- Irator ; Philippe de Savoie, administrateur du diocèse de Valence en 1242, a pour légende : S' Philippi procuratoris eccle. Valent. Elu quatre ans plus tard archevêque
de Lyon, il la remplace par celle-ci : Philippus prime Luf/d' . eccl'ie electusK
Les évèques appartenant à un ordre religieux font précéder leur nom du mot f rater : S' fris Guillmi dei grâ. Anicien. epi. (1269) ; Bulla fris Rnimùdi dei. grâ. epi. Vapincen. (1288).
^ oici la légende insolite et incorrecte du petit sceau de Thomas d'Estouteville, évèque de Beauvais (1390): Parvus Thoiiie dei gra. epi. Belvacen -.
A mesure qu'on avance vers les temps modernes, les légendes deviennent longues et encombrées de titres : 'S. Eustachi archiepiscopi et principis Arelatensis (1479); Petrus Paparin miserône divina epiis Vapincen. comescf Charfitie [iolQ); Henricus a Lotharingia arcliiepiscopus dux Remensis prinius par Fràcie (1635).
Contrairement à ce que nous avons constaté pour les sceaux laïcs, les prélats ont eu des sceaux à légende jusqu'à la Révolution.
Les sceaux des ofïicialités épiscopales se reconnaissent aux mots of/icialatus, caria ou sedes inscrits dans la légende: Mandaturn curie Trecensiuni (122o); .S', curie Meldensis episc. (1232); Sigillum of/icialiuni (Jarnotensis curie (1297); Sigillum sedis Tornacensis (1309); S. curie officialat. Vaptincen. d' Balrna ad Sistaricum (xiv® s.). Au seizième siècle, le nom du [)rélat paraît quelquefois
1. Blancakh. Icorioffi-Hpliie des sceaux des archives des Boiiches-du- Hliône. p. 192, n" s. — Romax. Sùjillographie du diocèse de Gap, pi. 11. n" 7. — Bibl. nat., ms. lat. 1"025, n" 38.
2. La légende est identique sur le petit sceau de Sylvestre de la Cervelle, évèque de Coutances 1372 . Sur celui de Pierre de Montag^u. évê<iue de Laon (1377), on lit: Parvus sicjillû. etc. 'Biîjj. nat., nis. frant;. 20881, n"' 15 et 4S : 20883, n" 66.)
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dans lii li'^ende : -S. cnDtcrc dûi Frnncisci dei (/rucia nrc/iiepi. z cùitis Lugdunensis (loOl).
Les cours temporelles portent le nom de ciiria tempornlis ou sociilaris: S' curie seculnris de liomnnis (xvi*^s.), »t li's cours communes entre 1 évèque et un autre seigneur celui de ciiriii com/utinis: S. nifiius rois curie civitat . (h-niiopol. (1341).
Sur les sceaux capitulaires les plus anciens, sont souvent gravées des légendes ou paraît seul le nom du patron de l'église, tandis que les plus récents donnent toujours le nom de la ville où siège le chapitre. Le sceau du chapitre de Gap en 1204 a pour légende : Dexlera sci Arnul/i epi. et conf., et celui de 1271 porte: .S. capituli Vaj)incensis, dextera sti Arnulphi. Le sceau du chapitre de Saint-Quentin en 1213 a pour légende: Sci Xfi. niarlir. Quinfin., tandis qu'on lit sur celui de 127S: Sigillurn ecclesie Sancti Quintiiii in Viromandia '.
Les légendes des sceaux capitulaires sont très variées, et pour un bon nombre d'entre eux, le texte de la charte qu ils accompagnent peut seul nous faire reconnaître s il s'agit d'un sceau de chapitre ou de quelque autre corporation religieuse ; par exemple : Sif/illû. canonicor. sci. Stephani (Auxerre, 1 120) ; Si</iH . beati Pétri Lexoviensis (xn*-' s.) ; S. sancti Vincencii Gratiauopolit. {1237) ; .S. comtnunitatis eccl'ie sci. Benedicti Parisie' (1379).
Les sceaux des dignitaires capitulaires. dont les titres et les fonctions variaient suivant les églises et leurs traditions, sont extrêmement nonjbreux ; voici quelques exemples des légendes qu'on y trouve. L'archidiacre :
1. DoiËT u'Arcq. Collection de sceaux, n"' IM'i et 7.514. — Koma.n. Siffillofiraphie du diocèse de Gap. pi. XI, n" i8, et XII, n" 19.
Sifjillum Bogerii Belvacensis archidiaconi (1110) ; le doyen: Siff\ H. decani bi Martini Andeg. (1232); le sous-doyen : SigiR . Pagani suhdiaconi AureV (1213) ; le prévôt : S. Nicolai prepositi d'Aversio i. ecca. Carnot. (1305); l'obédiencier: S. Hugon. Bruni ohedienciar. s. Ivsti L\ugdunensis\ (1293); le chantre: Gosleniis cantor Carnotensis (1221) ; Sigiti . Hugonis Aureliancnsis siiccenforis (1213); le capiscol : S^ Blionis capiscoli ecle Viennécis (i23\); l'écolàtre : S' mgriscolasticisci Audon. fSaint-Ouen xiv*^ s.); le chancelier : S^ Nicholai d' Barra cancellarii Noviom. (1260) ; le chanibrier: S. L. de VassaH . carnar. S. Failli (Lyon, 1293); le chevecier : S. Boberli capicerii sàfe Marie CorboiV . (1226) ; le trésorier : iS" Henrici thesaurarii Belvacensis (1213); l'administrateur : S' rcgent' ciirani maioriirn ecclie Albia[nensis] (xm*^ s.); l'archiclave : S. G. de Viriaco can. Vien. et archiclavo (1275) ; le portier: iS' Benaldi thelonarii Belvace/i" (1279)1.
On trouve, mais assez rarement, des sceaux communs entre le chapitre et le doyen : Sigilluni decani et capituli Macloviensis (1395)-.
Les légendes des sceaux du clergé régulier sont conçues dans le même esprit que celles du clergé séculier ; les plus anciennes sont brèves, peu explicites, et portent souvent le nom seul du patron de la maison religieuse : Sigilluin sancti Cipriani martiris (abbaye de Saint-Gyprien
1. DouËr d'Arcq. Collection de sceaux, n"' "618, 7621. 7631, 7644, 7673, 7681 et 7700. — Pilot i>e Thorey. Inventaire des sceaux des archives de l'Isère, n"' 219 et 221. — De Rivièhe. Sceau du régent de la temporalité d'Aibi (Bulletin de la Société archéologique du midi de la France, 1885, p. 16).
DocËT r>'Aiu;c>>. Collection de sceaux, n
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de Poitiers, 1 183) ; Si;/illu/n ,ihni Pctri (abbaye de Gluny. 12()9). Puis parait le nom de labbaye précédé des mots convenfus, capitulum ou ecclesia ce qui peut donner lieu à des confusions: S. conventus S. lohis de lardo (abbaye du Jard, 1224) ; S. conventus monasterii scti Pétri Moysiacen. (abbaye de Moissac, 12GG) ; Siffillum cnpituU sancti Ambrosii (^abbaye de Saint- Ambroix de Bourges, 1303); Sigilhiin capituli de Validomonte (abbaye de Valmont. 1292) ; Sigill. ecclesie Le. Marie de Bolonia (abbaye Notre-Dame de Boulogne-sur-Mer. 1314).
Nous avons vu dans le chapitre consacré au type sacerdotal que les plus anciens sceaux abbatiaux servaient à la fois à l'abbaye et à Tabbé : on en trouve quelques-uns pour lesquels cette destination est certaine, leur légende en est la preuve . Un sceau du treizième siècle de Tabbaye de Beauport, porte : SigiUivn commune côventus Belliportus : un autre de 1203 de labbaye de Clairefontaine, a pour légende : Sif/ill. abbatis et ecclie Clarifontis. Sur quelques autres on lit seulement le titre de labbé sans son nom, par exemple : Sigillû. abbîs Vallisluc. (Vauluisant, 1 lo9i : mais presque toujours le nom de labbé est inscrit avec celui de labbaye : Sigitt. Wichardi Pontiniacensis ahbas (Pontigné, 1152- IlG.j) ; Sigiii. Ermengardi^ Paraceletensis abbatisse (Le Paraclet, 1220); SigiH . Roherti abbatis (iemmeticensis (Jumièges, 1290) ; S. fris Sanson abbatis bê. Marie Savignyacen. (Savigny, 1371) '.
Douët d'Arcq a noté une curieuse légende sur le sceau
I. DoLËT ii'Ancy. Collection de sceaux, n"' 8198. 9092 et 9164. — Bibl. liai., ms. lat. 5424. iv l.'i3 : 5467. n" 150: 5469. n" 8.3.
d'Ango, abbé de la Luzerne (1198-1200): Maniis A. abbatis de Luiserna, autour d'un bras tenant une crosse. JV puis joindre celle de Jean Chauvin, abbé de Saint- Laon de Thouars en 1529 : Sirfillum abbatis, et celle de Jean de Pontarlier, abbé du Mont-Sainte-Marie (1396), qui inscrit sur son sceau le numéro du rang- qu'il occupe dans la liste des abbés : .S. fris lohis, XVII abbis Motis S te. Marie.
Les sceaux des prieurés sont astreints aux mêmes règles que ceux des abbayes; les plus anciens ne sont pas antérieurs au milieu du douzième siècle et ne portent qu'un nom de saint : Sigillû. S' Marie de Longoponte (Notre-Dame de Longpont, xii'' s.) ; Sic/illu/n Sancle Marie de Gi/rna/o (Notre-Dame de Gournay, 1225). Ensuite les mots conventiis ou prioratus apparaissent: Sif/illiim conventiis eccV ie de Karitate (1209) ; S^ conventus Sancti Pétri Matiscon. (1307) ; S. prioratus S. Eliçfii Par[isiensis] (1390).
Un grand nombre de prieurs n'ont pas mis leur nom, mais seulement leur titre, sur leur sceau; c'est un détail caractéristique qui démontre que dans ces petites maisons religieuses le sceau anonyme se transmettait d'un titulaire à l'autre : S" prioris béate Marie d'Arnbileto (1303) ; S' priorisse sci Dominici de Montean/i (1243) ; S. prioulese du Boulay (1375). Les légendes qui renferment les noms des prievirs ou prieures ne diffèrent pas de celles des abbés et abbesses : S. fris Guilli Grosloys pOr de Fôtanis (1345); S. soror Yolantr (/' Vav par. f/' Foissiaco (xv'' s.).
Les universités, facultés et collèges portent dans la légende de leur sceau les noms d'universitas, facultas..
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(hnius et collcgium : S. universitatis medicorum Monlispesulli (xiii*^ s.): S. universitatis marfistroriim zscolariû. Parisius (1292) ; S. magistrorum facultatis médecine Pariisius] (1398); S. paris z scolar. collegii Cluniacensis (1444;; S. collegii doctor uni utriusq. iuris universitatis Cad[omensis] (xV s.) ; S' scolarium domoruni de Harocurte (1512); Sigillum univcr.^^ifatis studii Aquensis
XVII
Les sceaux des prévôtés, bailliages, sénéchaussées et autres cours royales et seigneuriales sont extrêmement nombreux mais tardifs: jusqu'au quatorzième siècle ils sont peu communs et disparaissent à peu près complètement, sauf pour les cours souveraines, au dix-septième siècle. Voici un certain nombre d'exemples des légendes inscrites sur ces sceaux. Le parlement de Bourgogne siégeant à Beaune : Sigillum curie parlamenti Belne (1387); baillages de Rouen: Sigillum ballivie liothomagensis (1282), de Caux; Veci le seel de la ballie de (Jaus (1302), des montagnes d Auvergne : S ballie montanearum Alvergnie (1303), de Limoges ; Sig. autenticù . dni régis Frâcie in ballivia Leniovicensi (1358) ; sénéchaussées de Toulouse : S' regium scnescallie Tholose (1341), de Boulogne: Sigillù. senescallie Boulonensis
1. DouËT D'Arcq. Collection de sceaux, n"' MOIO. 8013, 8015, 8022 et 8029. — Roman. Sceau du collège d'Harcourl [Bulletin des Antiquaires de France, 1877, p. i8). — Cartulaire de i Université de Montpellier, t. 1. p. xxxvii, pi. y .
(1477); prévôtés de Paris; Sigillum prepositure Parisiensis ( 1295), de Saint-Germain : S. prepositure sci Germani in Laya (xn*" s.); viguerie de Toulouse: S. curie vi.carii Tholose (1421); vicomte de Verneuil : ^S" vice comitatus Vnolii (1300) ; châtellenies de Fréteval : S. castellanie Fractevallis fxiii* s.), de la Ferté de Villeneuve : iS" castellanie Feritatis de Villanovio (xiv'' s.).
Les lég-endes suivantes sont sur des sceaux de juridictions seigneuriales : S. R. 9'*^ de Motheliart deq. on use a Mohilart (1296); .S. c/uo utitur in vicecornitatu Lemovicensi pro Guid. vicecolte (1314) ; Seel de la tarre du Perche a Morteinne [{'i2^) ; Si(jillii. curie Rionii pro dno duce Bituric z Alvernie coniitis Matisconis i. Alvernia constitutù (1363).
Dans beaucoup de juridictions les sceaux employés étaient différents suivant la nature de l'acte scellé, et la léo-ende variait de l'un à l'autre. Il v avait le sceau aux causes : Grant seel des causes de la vicomte de Caen (1368); Le petit s. aux causes du bailliage d'Evreux (li-69); le sceau aux contrats : Seel aux contraux de la chastellenie de Blois (1403) ; le sceau aux obligations : S. des obligations de Danfront pour le roi (1339), S. obligatOm vicecôitatus Baiocen (1377). On trouve aussi des sceaux pour le tabellionage, les héritages, les citations, etc., conçus de la même façon que les précédents.
Certaines charges importantes avaient des sceaux à légendes anonymes ; en 1346 le sceau des maréchaux de France avait pour légende : Le seel des mareschaux de France ; en 1364 celui du gouvernement de Dauphiné : Le seel de la liotenance du Dalphiné de Viennois ; en 1 458
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celui de radministration forestière en Normandie : S'aus eaus et forests dupais de Normandie K
Les légendes des sceaux municipaux se rattachent k un petit nombre de formules qui diffèrent suivant la composition de l'administration de la cité et les titres des magistrats municipaux, échevins, consuls, jurats, etc. Les exemples suivants donnent des spécimens d'à peu près toutes les formules usitées, en commençant par celle des marchands de Paris (1210) : Siffillum mer-catorum aque Parisius. Avignon (1226) : Sigilliim comrmmis Avinionis; Senlis (1228) : Sigilluni communie Silvanectensis ; Bayeux (1351) : Sigillum communie civitatis Baiocensis ; Saint-Omer (1247) : S. communionis Sancti Audomari; Biarritz (1331) : Sigillum conciliide Beiarris\ Meulan (1195) : Sigillum concionis de Moulent (pi. XVIII, n"* 1) ; Grenoble [\i%l): Sigillum univcrsitatis civitatis Gratianopolis ; Toul (1300) : Universitas civium TuHn.; Narbonne (1218) : Sigillû. pacis civium Narbonensium ; Glermont-Ferrant (1255) : Sigillû. reipublice Claromontensis: BrignoUes (1221) : Sigillum ville Brinonie ; Maubeuge (1293) : Cest li saius de la fràke vile de Mauhuege ; Bourbourg (1237) : Sigillum burgensiuni de Bi'oburq ; Sarlat (1223) : Ce est li sciaus as borgies de Sarlat; Arras (1303) : S. maioris et scabinorCi. Atrehatensium : Pontoise (1228) : Sigillum maioris et
1. Roman. Inventaire des sceaux des Pièces oriyinales. n" 7018. — Sceaux des forestiers, p. 16. — Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n" i77. Voir fisrurc 13, p. 116.
parium comunie Pontisarensiû.; Roye (1228) : Sigillum rnaioris et juratorum Roie ; Rethel (1293) : S. scabinorum Begistestensis ; Pamiers (1267) : Sigillum consulum Apamie ; Brusque (1303) : S. cosols de Brusca ; Embrun (12o4l : Sigillum consulum civitatis Ehredunensis ; Saint- Affrique (1303 : 6" consulum ville Santi Africani ; Montesquieu (1303) : S. consulù. et pbor. hominû. de Montequiu; Montblanc (1288) : S'. f/7s proomes f/' Mohlac. Les villes d'Arles, de Marseille, de Valence, ont inscrit sur leurs sceaux des vers léonins dont oh trouvera la transcription dans la première partie de ce chapitre. Les pages précédentes présentent un tableau des principaux groupes de légendes gravées sur les sceaux du moyen âge, mais il s'en faut que cet ensemble soit complet. Des milliers de clercs, de bourgeois, de personnages divers, dont on ne connaît ni la patrie ni la profession, ni même quelquefois le nom, ont eu des sceaux sur lesquels ils ont fait graver leur nom, sans plus, ou une devise, ou une sentence pieuse, ou un titre inexpliqué : Amor vincit omnia ; Beve bien ge vou. en prije ; S. sponsa Dci. etc. '. Cette catégorie de sceaux défie toute classification et tout catalogue, surtout lorsqu'il s'agit de sceaux-matrices qui, n'étant pas joints à un acte, n'ont pas de date certaine et dont la provenance n'est même pas toujours connue.
Légendes des conlre-sceau.r.
Le contre-sceau est nommé contra-sigillum ousigillum secretum, termes qu'on ne trouve pas, semble-t-il, avant
1. Charvet. Collection Dongé, iv" i3i et -lil et ma collection.
les dernières annés du xii'" siècle. Dans le midi on a employé de préférence celui de sigillum secretuin.
Les légendes des contre-sceaux se divisent en deux catégories distinctes suivant qu'elles ont ou n'ont pas de rapport avec celles du sceau.
Parmi les légendes qui n'ont aucun rapport avec celles des sceaux il faut placer en première ligne celles qui ne sont composées que des mots contra sigillum. sigillum secretum ou leurs variantes. Ces variantes sont fort nombreuses ; voici les principales : Sigillom secrelom, Sigillum secreti, Sigillum secreti nostri, Ces li contre sceau, Secretum meum, Contras' tegne itene), Contrasigillum secreti mei. Parvum contra sigillum, Fides sigilli, Fidelis cuslos sigilli, Sum sera (cera) sigilli, S'privafum, Le secret, Secretum, Secreti mei, Secretum meum, Secretum meum michi, Secretum meum michi et tihi, Secretum meum tibi, Secretum meum sit illi. Hoc est secretum meum, C'est mes secres, Secretum sigilli, Secretum est, Sit secretum. Ego sécréta tego, Annuncio sécréta, Secreti custos, Xoster fidelis secreti custos. Cela secretum. Secreti communis, Clavis sigilli, Clavis secreti, Signum secreti, Crede michi, Credendum est michi, Testimonium veri, Signum veritatis, Custodia veritatis, Veritas, Xotula actorum, Notula curie, Sigillum ad notulas, Custos sigilli notular, etc.
Certaines légendes anonymes sont des formules d'invocation ou d'obsécration : Confirma hoc Deus (1201j, Confir secr Deus (H88), Fugite partes adverse (1212), [''ac michi r/uod tihi vis (1 181), ou des allusions à l'usage auquel servaient les contre-sceaux pour cacheter les lettres missives : Frange, lege, tege (Laurent, abbé de
Saint-Laumer de Blois, 1226) ; Frange, inspice, lege, i^ge, comple (Pierre, abbé de Saint-Lucien de Beauvais, 1317 1.
Les contre-sceaux des seigneurs laïcs ont souvent pour lég-ende des devises chevaleresques : Passavant le meillor Blanche, comtesse de Champagne, 1210); Hoc est scutum meum (Richard de Beaumont, 1234) ; Passavant la Thibaut (Thibaut IV, comte de Champagne, 1247), ou un nom de seigneurie ou de ville, siège de la juridiction à laquelle appartient le sceau: Noerium (Miles de Noyers, 1211); Mercoriuni (Bernard de Mercœur, 1247) : Silvanec. iirhs regia (Elisabeth de Châtillon, 1241); Aurelianis (prévôté d'Orléans, 1295); Civitas (ville de Sens, 1263).
Sur les contre-sceaux des ecclésiastiques on lit surtout des légendes pieuses : Agnus Dei (1283); Ecce agnus Dei (1125 ; Agnus Dei miserere mei (1232) ; Sancta Trinitas unus cls. (1266); Ave gracia plena dûs tecum (1262); Signuni Dei vivi (1234); 0 crux admirahilis (1242) ; Crux sancta in te gloriahor (1225); Hoc signuni crucis erit in celo (1251); In hoc signo vinces (1235); Ligat, solvit hec claves Pétri (1317).
Les noms des saints patrons des églises paraissent très nombreux dans les légendes des contre-sceaux : S'. Mauricius Turonis {\2io); Ses Dionisius areopagita (1296) ; Ses Briocus (1220); Beatus Ciricus (1240); Stefanus pie nus gracie (1225), etc.
1 ne légende fréquente dans les contre-sceaux est : Gracia Dei su/n guod su m.
DiniiT iiWiicy. Collection de sceaux, n"' 8523 et
Parmi les légendes qui ont une relation directe avec celle du sceau, les unes font une simple allusion à la personnalité du sigillant, les autres donnent son nom intégralement ou en abrégé.
Au nombre des premières je signalerai les suivantes : Contra sigitt . eiusdc. (Pierre de Gamaches, 1195); Secretum ducis (Hugues, duc de Bourgogne, 1234); S'cecreti dalfîni (Humbert P"", dauphin. 1287); Contra, secreti filii régis (Pierre, comte d'Alençon, 1282). Les suivantes sont déjà plus explicites : Clipeus Alardi (Alard de Groisilles. 12il) ; Gaufridi capiti crédite sicut ei (autour du buste de Geoffroi, abbé de Marmou tiers, 1246) ; 8' Gauchier (^Gaucher de Châtillon, 1322) ^
Le nom du possesseur du sceau est souvent très abrégé dans la légende du contre-sceau, à cause du peu d'espace dont le graveur pouvait disposer. Quelques-unes de ces légendes sont de vrai logogriphes, par exemple : 3'K- S07ST-7f6 qui doit se traduire par contra sigillum Samet Aleaume (1298). Dans quelques contre-sceaux épiscopaux le nom de la ville épiscopale est seul inscrit : ^'*. Alhiensis epi. (Bernard, évêque d'Albi, 1259), ou bien au contraire le nom de lévèque paraît seul sans son titre : S' Clarini epi . (Clairin, évêque de Carcassonne. 1200).
La majeure partie des légendes des contre-sceaux, quoique composée très en abrégé, est moins écourtée cependant que les précédentes : Antisigilluni Guidonis de Valle (Gui de Laval, xii" s.) ; Signum G. epi. Eduen (Gérard, évêque d'Autun, 1256) ; Le secret Raoul dEstree
1. DoiËT d'Arcq. Collection de sceaux, n» 8822. — Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n" 826.
(1274) ; Bulete Gillon sire de Malgi cheval (Gilles de Maillv,1314).
Voici trois spécimens de légendes des très nombreux contre-sceaux des tribunaux ecclésiastiques et séculiers : Nota Belv. curie (Otïîcialité de Beauvais, 1216); Veci le cotre seel d. la baillie d'Caus (1332) ; Contre seel de Joy leChatel {\mO).
Autour d'une représentation du beffroi de Soissons, on lit sur le contre-sceau de cette ville : Berfridù. Suessonis (1228) ; sur celui de la Faculté de médecine de Paris : Secret, glorioùssimi Ypocratis, autour de la figure assise de ce savant docteur. Enfin je signale la légende intéressante qui se lit sur les contre-sceaux du seigneur et de la dame d'Avaugour : Siib meo scuto et suh scuto patris mei est meum secretum (1231 et 1233), légende qui est traduite en français sur le contre-sceau d'Isabelle de Fougères : Soi l'escu mu n père sût mi secre (12o3i).
1. DouËT dArcq. Colleclion de sceaux, n"' 1260, 1261, 5S02 et S022. — Demay. Inventaire des sceaux de Normandie, n" 267.
CHAPITRE XI
Le signet c'est l'annenu faisant l'office de sceaumatrice, du moins en principe, car certains sceaux très petits, et dont le type et la légende ont un caractère personnel et énigmatique, doivent être également classés au nombre des signets.
Les signets diffèrent des sceaux et des contre-sceaux en bien des points. En premier lieu ils sont toujours de dimension très restreinte, comme il est naturel à un chaton de bague ; on en trouve de cinq millimètres, et il est rare qu'ils dépassent vingt millimètres. En second lieu la forme en est extrêmement variée ; beaucoup sont ronds ou ovales, mais certaines formes exceptionnelles pour les sceaux ordinaires, l'octogone, l'hexagone, la quadrangulaire, la triangulaire, etc., sont très communes dans les signets. En troisième lieu beaucoup d'entre eux, comme il sied à une bague, ne portent aucune légende, et lorsqu'ils en ont une, elle consiste souvent en de simples initiales, généralement celles du nom de leur possesseur. Au surplus parmi les signets à légende complète, une forte proportion porte, non pas le nom de celui pour lequel ils ont été gravés, mais des devises galantes, chevaleresques, ou à sens secret et énigma-
tique, qui ont parfois une telle corrélation avec le type lui-même, qu'elles ne peuvent en être séparées. Bien plus, dans certains cas, le type fait partie intégrante de la légende ; ils se complètent lun l'autre et nont aucun sens l'un sans l'autre ; par exemple : Mon (un cœur) avez ; ou De ceste (un paquet de verg-es) sarez féru^.
Il est rare que le signet soit suspendu comme un sceau ordinaire ; la plupart sont plaqués sur l'acte luimême et cet usage est général à partir de la fin du XIV'' siècle. Tantôt ils sont plaqués directement sur le parchemin, tantôt rivés au moyen d'une découpure triangulaire au travers de laquelle la cire s'étale au-dessous, tantôt enfin appliqués au point d'intersection des deux bras d une croix dessinée au moyen d'un frottis de cire à sceller, soit pour procurer une plus large surface de préhension, soit dans une intention pieuse, peut-être pour les deux objets à la fois.
Si nous envisageons maintenant le type, nous constatons que, si la moitié et plus des signets porte des armoiries, si une notable partie est composée d'intailles, beaucoup ont des types très variés, un heaume à cimier, une simple inscription, des animaux, des meubles, surtout des symboles galants ou autres dont parfois le sens nous échappe.
Enfin le travail en est généralement très fin, très délicat, ce qui s'explique non seulement par l'exiguïté de ces bijoux, mais par les procédés des artistes qui les ont gravés, artistes différents de ceux qui gravaient les sceaux ordinaires.
1. (jiilalogue du baron Pichon, n° 72, et Cabinet de M. Chaper à Grenoble.
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Comme on en peut juger, le signet occupe une place à part dans la sigillographie ; il dillere du sceau par ses dimensions, ses types, sa technique, son mode d'apposition, sa forme et surtout par ses légendes inséparables (lu ty]H' lui-même qu'elles expliquent et complètent. Il est le descendant direct de l'anneau antique ; de tout temps on en a fait usage, il a précédé le sceau, et lors- (|u"au xvir siècle l'usage de sceller les actes eut à peu près disparu, le signet lui a survécu, car ce sont bien des sig'nets que ces cachets dont se servaient les possesseurs de fiefs à la fin de l'ancien régime pour sceller les actes qu'ils avaient encore le droit de faire, nominations de juges seigneuriaux, de châtelains, de gardes-chasse, etc.
Les rois, les princes ont eu des signets. Jean le Bon en a possédé plusieurs; lun porte ses initiales J . R . F . sous une couronne, avec la légende : Sigilluni secrefum ; il est inventorié dans le trésor de Charles V et 1 empreinte en existe encore apposée à un mandement de 1362. Un second, également décrit dans cet inventaire, portait gravé le mot : lohannes et une fleur de lys ' .
Charles V en avait un grand nombre ; son inventaire décrit l'un d'eux dans les termes suivants : Le signet le roi/ où est la teste diin roy sans harhe^ et est de fin rubis d'Orient, et est celui/ de quoy le roy scelle les lettres qu'il escript de sa main. Ce signet qui porte la légende : Seel secret, est apposé sur plusieurs lettres royales, l'une entre autres datée de 1371 (pi. XXX, n** 4)2.
1. DouiiT d'Ahcq. Colleclion de sceaux, n" 62. — Lauarte. Inventaire du mobilier de Charles V, n°' 635 et 6.36.
2. DouËT n'Anco. Colleclion de sceaux, n" 67- — L.\b.vrte. Inventaire du mobilier de Charles V, n"" 555, 580, 607 et autres.
Dans linventaire du duc de Berry il est fait mention d'un sig-net comme il suit : Un signet dor où est le visage de mon seigneur contrefait au vif. Le roi René de Provence en possédait également un à ses armes, en or, pesant cinq ducats et demi, qu'il avait fait graver en' 1478 1.
§ I. — T'y/je des signets.
Les quatorze cents signets que j'ai pu examiner en nature ou en empreintes se divisent, quant au type, de la façon suivante : écussons armoriés (800), intailles (155), monogrammes ou inscriptions (125), animaux (118), représentations pieuses, personnages divers, heaumes, fleurs et végétaux, monuments, objets variés, ces six dernières catégories de types au nombre chacune de moins de cent.
Je traiterai des intailles dans le chapitre suivant et j'y renvoie le lectevir.
Fig. 25. — Signet de Gérard d'Athies. ISUI .
Du type armoriai je ne dirai qu'un mot. Les écus sont tantôt simples, tantôt accompagnés de timbres, cimiers et supports. Le travail est, en général, délicat et l'orne-
I. Gi'iKFHEY. Invenluires de Jeun, duc de Berry, n"' 4"2, 573, i"4. — Arnaui» n'AoNEL. Les comptes dn roi liené, t. I, n"* 1013 et 1105.
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mentation pittoresque. Une décoration fréquente consiste en une aigle embrassant 1 écu et en mordant le sommet, ou en une aigle k tète humaine, portant lécu sur sa poitrine I Nicolas Martin, clerc des comptes, 1371 ; Jacques L Empereur, élu pour les aides, 136o). Gérard d'Athies, conseiller général des aides et abbé de Saint-Eloi de Xoyon (1391), a fait graver ses armoiries dans la panse d un grand G terminé en tête de chimère, et sur lequel est posé une crosse (figure 25) '.
Le type du heaume ne se rencontre pas avant le milieu du XIV'' siècle — le plus ancien exemple que j'en connaisse date de 1346 — et il prend fin cent ans plus tard. Souvent le heaume est surmonté dun haut cimier et accosté des initiales du nom du sigillant ; presque toujours il est de profil. Le signet d'Olivier de Clisson fl370) représente cependant un heaume ailé de face, accosté de six fR, devise de ce célèbre chevalier (pi. XXX, n" 3) -. Les signets dont le type ne comporte qu une inscription ne sont pas antérieurs au xiv'' siècle : je n'en connais aucun avant celui de Baude de Croisilles 1302) figurant un B entre deux tleurs de lys. En 1368 Jeanne, femme de Philippe le Long, portait sur son signet un 1 dans un quadrilobe orné d'écussons. Ce type comporte, soit des lettres isolées, comme nous le voyons dans les exemples précédents, soit plusieurs lettres ; 60 enlacés (Eudes Onfroy, 1399 : OG conjuguées et couronnées (Oudin Gàteciou, 1403) : RPQ (Richard Pelletier, clerc, 1381): soit des monogrammes. Ainsi Simon Hennin 137o)
1. RoM.vN. Inientaire des sceaux des Pièces nrirjinales. n"' 359, 4163
et "ins.
DoiËT D Akcq. Collection de sceaux. n
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a pour type une grande S enlacée avec un Y, dans les intervalles desquels sont semées les lettres bfiPniT?; Jean, sire de Saenne (1434), une grande S sur laquelle on lit 3lG[I?6 en caractères minuscules ; Mathurin Roger 1361) une grande ÎK dans laquelle sont enfermés un 7C et une R '.
D'autres signets ont pour type une légende transversale. Celui d'Etienne Gérard, receveur à Evreux (1370], porte : Gerardi en légende transversale, surmonté d'une S entre deux lions, et placée au-dessus d'un P entre deux dragons. Le signet de Jean de la Prévôté (1413 ne porte que la légende transversale PPRfi iprepositure) dans une couronne de feuillage. Un des plus curieux signets à inscription est celui d'Etienne Boussard, chapelain du roi ( 1 404) ; les mots St. Boussardi sont gravés transversalement en caractères cursifs imitant l'écriture ; au-dessus un ange plonge, la tête en bas, tenant les deux S dans ses mains, et au-dessous est un écu armorié supporté par deux anges-.
La tête du Christ tient la première place dans l'iconographie chrétienne des signets, et quelques-unes de ces représentations figurées sont fort belles. V/n. commissaire anonyme pour les aides en Normandie (1415) a sur son signet un buste de Christ de face sur nimbe crucifère, à attitude absolument bvzantine. Un autre financier
1. DoLËT n'Ancy. Collection de sceniix, n" 162. — Demay. Invenhiire des sceaux d'Artois, n"' 1136 et 1S2I, de Normandie, n" 29"d — Roma.n. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n*" 5066 et 5778. — Hibl. nat. Pièces originales du Caliinet des titres, t. 2599, dossier 57SJ », n° 5.
2. DouËT I)".\r<;q. (Collection de sceaux, n"' 5213 et 5i02. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces oriffinales, n" 2010.
anonyme (1369) a une tête de Christ soutenue par deux anges, posée sur un lion couché et surmontée d'une fleur de lys. Puis viennent la Vierge toujours à mi-corps et portant TEnfant Jésus, saint Pierre, saint Paul ou ces deux saints réunis (Jean Chardon, I4i5), saint Jean- Baptiste à mi-corps tenant un disque sur lequel ligure VAffnus Dei (Jean Justice, 1346), ou sa tête seule dans un linge (Jean de la Cloche. 1414), ou dans un bassin
Fig. 26. — Signet de Jean Créle. ISSô.
(Jean Crète, 1383) ^ Saint Jean Tévangéliste est représenté assis et tenant une banderole à son nom ; saint Jacques debout en costume de pèlerin ; saint Nicolas auprès de trois enfants ; saint Louis en buste et couronné avec la légende Sant^ Ludovicus (Pierre de Chambly, 1302); saint Martin à cheval, saint Christophe portant l'Enfant Jésus et appuyé sur son bâton (Gilbert André. 4414) ; sainte Catherine à mi-corps ; saint Michel terrassant le dragon ; le buste de saint Antoine ; la tête de saint Denis et des anges en assez grand nombre ~. Naturellement les saints figurés sont presque toujours les patrons des possesseurs du signet.
1. Ho.MAN. Inventaire des sceaux des Pièces oriyinales. n"' '286\, 3731 et 6080.
2. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n» 246. — Ro.m.\n. Inventaire des sceaux des Pièces originales. n° 261.
Les têtes ou bustes, de face ou de profil, de personnages inconnus ne sont pas extrêmement nombreux. Le signet d'Etienne Petit (1373) représente un buste féminin, un voile retombant sur ses épaules, surmonté d'une aiglette et accosté des lettres 6P couronnées, le tout dans un encadrement de quatre arcs et de quatre angles alternés ^ .
Fig. 27. — Signet d'Etienne Petit, 187:».
Parmi les animaux figurés, laigle tient la première place ; la plupart ne sont d'allure ni antique ni héraldique, c'est l'oiseau de saint Jean, portant une banderole sur laquelle est gravé le nom de ce saint. Il en est de même pour le lion et le bœuf qui symbolisent saint Marc et saint Luc. D'autres fois laigle tient dans son bec un I, initiale de Jean Macé, conseiller des aides (1406), un lac d'amour (Thomas Massy, 1430), a une tête de femme (conseiller anonyme des aides, 1371), est heaumée (Charles de Montmorency, 1360), ou mantelée aux armes (maître des comptes anonyme, 1408) '.
Les lions sont fort nombreux, soit avec leur tête seule de face (Jean de Vernon, 13io; Robert Chaivre, 1373), soit
1. Bibl. nat. Pièces orif^inales, t. 2250, dossier 30962, ir 4.
2. Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n"^ 6735,7184 et 7801.
à mi-corps, soit rampants, soit passants, soit couchés ou accroupis. Ils sont quelquefois heaumes (Robert d'Augeran, 1352), ou mantelés aux armes (Jean V, duc de Bretagne, 1407\ Le lion du signet de Jean Péleri (1368) a une tète de femme: celui de Jean des Champs (1384) est enfourché par un homme sauvage. Le type du signet de Philippe de Vitry (1330) montre deux corps de lion, aifrontés et terminés par une tète unique, chevauchés par deux vieillards barbus ; tandis que celui de Vincent de L Homme, garde du clos des galères de Rouen (13oa). représente deux tarasques posées en forme de V et entre lesquelles est un H '.
Je ne puis songer à décrire tous les signets ornés d'animaux ; qu'il me suffise de dire qu'on y trouve le loup, la biche une couronne autour du cou. la tète de cerf, celle de bouc, l'écureuil, la chauve-souris, le cheval, le chien.
Fi}r. 28. — Siçfnet lie Gui de ChAtillon. l'iS-J.
la colombe, le coq hardi, le corbeau, le dragon combattant la tarasque, le griffon, la grue, l'hermine, le pélican, la hure de sanglier. Parmi les plus intéresssants je signalerai le signet de Gui de Chàtillon, comte de Blois
1. DoiËT d'ARCQ. Collection de sceaux, n"' 555 et 5211. — Demav. Inventaire de la collection Clairambault. n" 403. — Rom.\n. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n°' 2730 et 5854. — Bibl. nat.. Pièces originales, t. 61T. dossier 15234. n" 2 ; t. 2222, dossier 502S1, n"5: t. 2972, dossier 66033, n" 3.
(1382) (fig'/28), sur lequel est figuré un cygne auprès dune banderole sur laquelle est écrit le mot : Blois ; celui de Guillaume Ango (1438) (fig. 29) avec une tête d'âne harnaché ; celui d'Hugues L'Allée (1431) (fig. 30) avec une écrevisse accostée des lettres H et L.
Fig. 29. Fig. 30.
Signet de Guillaume Ango, liS^. Signet d'Hugues L'Allée, I43f .
Le signet de Jean de Beaumont (1431) (fig. 31) représente un éléphant portant une tour à deux étages, avec la légende : .4 la beste ; celui de Jean Mouche (1340) (fig. 32) un papillon très bien exécuté, dans une bordure engrelée. Jean IV, duc de Bretagne (138oj, porte une
Fi-. M. Fig. .-52.
Signet de Jean de Beaumont. l'i-'SI. Signet de Jean Mouche. IS'tO.
hermine mantelée, et Pierre de Chevreuse (1371) une harpie ailée, à tête de femme, à griffes d'oiseau ^
1. IJouiîT k'Aucv. (Collection de sceaux, h" 550. — Hom v.\. Inventaire des sceaux îles Pièces originales, n"' 162, 316, 1123. 2987, 3106 et 79"2.
Les monuments reproduits sont rares ; les plus fréquents sont les châteaux à trois tours. Un clerc des comptes anonyme porte, en 1376, un petit château à tourelles entouré d'une enceinte crénelée; un autre, la même année, a une chapelle gothique avec flèche centrale accompagnée de deux clochetons. On peut joindre à cette série une chaière vue de profil avec dais ouvragé (Pascal de La Fargue, 1 433) et une fontaine à côté de laquelle est un lion accroupi '.
On trouve beaucoup de fleurs sur les signets, des pensées, des roses, des marguerites, avec des légendes cfalantes. On v voit aussi des arbres morts ou feuillus, un palmier, des épis ou des gerbes de blé, un vase de fleurs, un raisin avec ses pampres. Jean, comte de Sommerset (1440), porte un chardon couronné d'un chapel de fleurs, avec légende française ; Guillaume Alington (1421), une feuille de platane sur laquelle sont gravés des caractères hébraïques -.
Beaucoup de types ne peuvent rentrer dans les classifications précédentes ; on y voit un soleil à rayons ondulés, des étoiles, un chaperon déplié, un ceinturon, un bourdon de pèlerin avec sa pannetière, un hanap.une buire,unfer à oublies, une paire de besicles, une harpe, une enclume, un rouleau de parchemin, etc. Puis des objets symboliques ; un cœur percé de flèches, une main ouverte, des fleurs de lys, des couronnes, des coquilles, des quintefeuilles. etc. Thomas Burch (1430) a une aile
1. Charvet. Collection Dongé, n" 528. — Human. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n° 4402.
2. Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" 157. — Bibl. nat.. Pièces ori},'inales, t. 65, dossier 1381, n° 34.
passée dans une couronne et accostée de la lettre 5 {fermesse) \ Gui du Chàtel (1416) un bouquet de plumes d'autruche monté sur une hampe ; Jean Paphain (1422) une barque terminée par un col de cygne ; Geoffroi de Bertrimont, chevalier (l3o6), a fait graver sur son signet une tête portée par deux jambes grêles, de chaque oreille sort un poisson et au-dessus est un lion issant^ Quelques types sont des rébus véritables : R. de Coulons (1376) porte une colombe; Etienne Braque (1368), un chien braque; Arnaud de Corbie, chancelier de France (1391), un corbeau ; Jean Garbe (1369), une gerbe ; Pierre Golombel (1404) a une colombe suivie de la syllabe bel gravée dans le champ-.
îj 2. — Légendes des signets.
Dans leurs légendes les signets sont dits signet., soignet, sinet^ ségné, sael et même parvu m ou contra sigillum et parvuni contra sigillum, mais la plupart sont anépigraphes ou n'ont en fait de légende qu'une ou deux initiales, comme il convient à des bagues. Parmi ceux qui ont une vraie légende le plus grand nombre porte le nom de leur propriétaire en abrégé : SI- Et)- S- C- (Signet Jean-Baptiste de Salins, clerc, 1324); G. ïi. FON. (Guillaume de Fonvent, 1342); S' P. t). PRS (Pierre des Préaus, 1347) ; N • t)- LS (Nicolas de Lettes, 1369), ou même son seul prénom : Odoardus (Oudart
1. Demay. Inventaire de lu collection Clairambaiill, n° 962. — Romax. Inventaire des sceaux des Pièces originales., n<" 2333 et 2967.
2. DorËT dArcq. Collection de sceaux, n°" 209, 4543 et 5255. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n"' 2091 et 5002.
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Bertin, 1396), André (André de Grolée, 1386), ou encore une portion de ces noms : da-vi (Davy Aloust, l36o) ; Dur. ^Michaud Durand, 1436); Arnt. (Arnaut de Boymel, 1413)'.
Le nom propre est souvent remplacé par le cri de guerre : Biais [Gui de Chàtillon, comte de Blois, 1382); Môtferran (Aimeri de Biron, 1348) ; Môtagu (Gérard de Montagu, 1387) ; Brumeval Nicolas de Brumeval, grand veneur, 1403) ; Arrnaignac {iediXï II, comte d'Armagnac, 1373)2.
Les lég-endes complètes, comme, par exemple, la suivante : Sigillum G. de Dormano militis (1364), sont exceptionnelles ; presque toutes ont quelque abréviation : Sigillum secreti Ph'i. (Philippe de Vitry, 1369) ; Le segne d'Preivois (Jean de Clamecy, seigneur de Prévois, 138o):^
Certaines légendes sont découpées lettre par lettre par le type du signet. Guillaume de Dormans (1394) sépare chaque rayon ondulé du soleil gravé sur le sien par une lettre de son nom; Thomas Le Misier (1314) procède de même pour son prénom deux fois répété .*V- V-n?-7C-S-T-V-îR-7C-S, faisant sans doute ainsi un jeu de mots à propos d'une dame. Jean La Guque i 1380) fait diviser son nom par les pointes d'une étoile^.
1. Demay. Inventaire de la collection Clairambault. n" 105 et 4277. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales. n<" 136S, 2056 et 0365. Voyez figure 45.
2. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n" 351. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales. n°» 'jaSQ, 2987,5274 et 7629. Voyez figure 28.
3. Demay. Inventaire de la collection Clairambault, n° 2540. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" 4045.
i. Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" 4046.
Les légendes jjieuses sont assez nombreuses : Verbuin caro factuniesf, sur le signet de Guillaume Hotte, chancelier de France (1347); Vocahitur lo/iannes, sur celui de Jean Crète ( 138o) ; Da pacé.done, sur celui de Nicaise Cavelier (1365) ; Dieu me pourvoit, En Dieu me fie, etcJ.
Mais les légendes les plus intéressantes sont les devises galantes ou chevaleresques qui ont souvent une intime corrélation avec le sujet gravé. En voici quelques unes, parfois charmantes. Prenez à vostre cuer Vautre.
Fi^. 33. — Sifffiel d'un conseiller dex aides, I 'i09.
autour~"d'une pensée, sur le signet d'un conseiller des aides anonyme (1409) (fîg. 33); Belle et bonne, autour d'une marguerite fBérard de Montferrand, 1429) ; Oiseau va mi a mon ami, autour d'une colombe (Grégoire, chanoine de Paris, 1218); Je vous salue (Clément Petit, chapelain du roi, 1391); Celle que J'èmc m' ymmera. C'est mon désir, etc. -.
Une devise qui se retrouve à plusieurs reprises, se compose des initiales d'un nom de femme suivies des
1 . Demay. Inventaire de la collection Clairamhault, n" 36.Î4. — Homa.n. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" 3~3't. — Catalogue du baron Pichon, n° 79. \'oyez.fi{îure 26.
2. DorËT o'Arcw. (Collection de .sceaur. n" 7782. — Demay. Inventaire de la collection Clain:nibault, n" 6325. — Bibl. nat.. Pièces orif^inales, t. 22 48, dossier 50962, n" 7.
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mots me dent : P. E. me tient, Y. me tient, entourant une fleur (Richard Wideville, 1422) (fig. 34), ou un porc-épic (Pierre Baille, 1443) (fig-. 35)'.
Fig. 34. Fig. 35.
Siçfnel Je Richard Wideville, l'ii-J. Si<j ne l de Pierre Baille, l'iiS.
Beaucoup de signets de grands seigneurs sont ornés de devises chevaleresques : Ma voulenté, est celle de Charles, duc d'Orléans (1440); Bien me plait, celle de la duchesse de Bedford (1425) ; .^4 ma vie, celle de Jean, duc de Bretagne (1385); Je le vous commande, celle de Jean de Ligne (1415); Nul ne s y frotte, celle du grand bâtard de Bourgogne ; Loyaltés passe tout, Je le dy , Nul que Iji, Justice, Ne mentez, etc. On peut tout citer -.
Ces petits monuments, curieux à étudier de très près, donnent une idée plus juste de la société galante et raflinée des xiv'' et xv^ siècles que des objets plus importants, les grands sceaux, par exemple, les monnaies et les médailles.
1 . UoMAN. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n" TSi. — Bihl. nat., Pièces originales, t. 2653, dossier 58930, n° 7.
2. DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n° 550. — Roman. Inventaire des sceaux des Pièces originales, n° 1211. — Catalogue du baron Pichon n"' "3 et 76.
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Depuis 1 époque mérovingienne les graveurs de sceaux ont fait constamment usage d'intailles en les enchâssant dans les matrices. Comme ces intailles, pour être solidement fixées dans leurs alvéoles, ont dû être serties dans une feuillure ménagée sur les bords du métal qui les enserre (ce qui produit, suivant les épaisseurs relatives de la pierre ou du métal, tantôt une dépression, tantôt une saillie qui épouse les contours de lintaille et ressort en contre-partie sur l'épreuve en cire), il est assez facile de reconnaître si ce qu'on a sous les yeux est l'épreuve d'une intaille ou d'une gravure sur métal. Alors même que ce moyen de contrôle serait insuffisant, on reconnaîtrait presque toujours la gravure sur pierre à l'exiguïté des personnages représentés, au fini de l'exécution et à la pureté du
1. Demav. Les pierres gravées employées dans les sceaux au moyen âge. Paris, 1877 (Extrait de l'Inventaire des sceaux d'Artois et de Picardie). — Babelon. La glyptique à l'époque mérovingienne et carolingienne. Paris, 1895 {Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions). Histoire de la gravure sur gemmes en France (Société de propagation des livres d'art .
style, qui décèlent un travail pratiqué par des artistes ex|ierts à inciser les matières dures.
Les matrices ornées d'intailles qui subsistent encore sont en très petit nombre. On a pu voir dans la vente du baron Pichon un petit sceau ovale en arg-ent, muni d'un appendice percé d'un trou rond, dans lequel était enchâssée une cornaline où était gravée une tête d'Hercule, entourée de la légende : S. Soffredi Morard'i inscrite sur la monture ^ Dans la vente Charvet était catalogué un autre sceau ovale orné également d'une intaille figurant le buste d'un jeune homme vêtu du paludament et entouré de la légende : S. Symôis d'Vëtura militis'.
Le Cabinet des Médailles s'est enrichi depuis peu de
Fij,'. 36. — Sceau de Jean Bnllanl. XVI' x.
deux intéressants monuments de ce genre. Le premier est un nicolo à deux couches sur lequel est gravé un aigle, devant un arbre, tenant un lièvre dans ses serres (fig. 36). 11 est serti dans une monture ovale en bronze sur laquelle est gravée la légende : Seel Jehan Bullant. Le revers est muni d'un appendice conique avec trou de sus-
Calaloyue Charvet, n
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pension. Le second est un on^x figurant la Victoire et TAbondance debout, se faisant face. Il est également serti dans une monture ovale de bronze, sur laquelle on lit : S. Simonis Biiel Rot. de BurgoK Ces sceaux datent tous du xiv" siècle, sauf celui de la vente Charvet qui paraît un peu moins ancien et tle travail italien. On pourra étudier sur ces quatre rares monuments la technique du moyen âge pour la monture des intailles antiques et leur transformation en sceaux.
Il est à remarquer que, sauf pour les princes carolingiens, on a rarement employé dans les sceaux des intailles d'une dimension un peu grande ; presque toutes sont même fort exiguës et ont été, en conséquence, réservées pour les contre-sceaux et les signets ; une des plus grandes que je connaisse est la superbe intaille figurant la Victoire érigeant un trophée, qui sert de sceau à Thibaut IV, comte de Champagne (1226), elle mesure 36 millimètres. Un Eros sur un cheval marin transformé en sceau pour Eustache de Low^dham (1222) n'a pas plus de 30 millimètres. Enfin un admirable buste de Diane, sceau secret de Béatrix, dame de Faucigny (1269), mesure un peu plus de 22 millimètres 2.
Le fabricant de la matrice de sceau ne se préoccupait guère du sujet représenté sur l'intaille qu'il employait, il ne cherchait qu un effet décoratif. On trouve des intailles visiblement payennes, et même à sujets fort lestes,
1. Le premier est un don de M. Guclettc ; le dciixiènic provient de la vente Gay.
2. DouicT d'Arcq. Collection de sceaux, n" b~'2. — Demay. Inventaire (les sceaux de Normandie, n° 2618. — Ciiirario et Promis. Sigilli dé principi de Saroia, n" 21 .
enchâssées dans les sceaux de dignitaires ecclésiastiques : Geotîroi. archidiacre de Paris en 1230. use d'une pierre gravée représentant Omphale nue portant les armes d'Hercule : André, archidiacre de Soissons en II89. d'une autre sur laquelle figure l'accouplement de Léda et du cygne ; le chanoine Richard de Kolm (1202) étale sur son sceau un grylle sur lequel le contour de deux oiseaux combinés donne l'impression d'un phallus '.
Les légendes accompagnant le type montrent que souvent le graveur ne se doutait pas de ce que représentait la pierre gravée qu'il mettait en œuvre. Un buste d'Omphale coiffée de la peau de lion est accompagné sur le sceau de Guillaume Flotte (1347) de la légende : Verbum caro facliim est. L'orfèvre a vraisemblablement confondu Omphale avec Jésus-Christ -.
Rarement l'intaille fait partie d un ensemble décoratif; presque toujours elle est isolée et sans relation avec ce qui l'environne. Cependant je puis signaler le sceau de Mahaut, dame de Werchin (1268), qui est en losange, les angles occupés par quatre écussons dans des rinceaux et le centre par une intaille représentant un sacrifice. Sur celui d Eudes, duc de Bourgogne (134o), une charmante tête d'éphèbe est entourée d'une guirlande semée de petits écus en losange aux armes de Bourgogne ancien \
Ce sont là des exceptions ; généralement l'intaille est
1. DoiËT u'Arco. Collection de sceaux, n*' 7il8. 7450 et 10245.
Demay, Inventaire de la collection Clairamhault, n
3. Demay. Inventaire des sceaur de Flandre, n" 1809. — Petit, Histoire des ducs de Bourgogne, t. IX. pi. III. n" 6.
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un ornement placé par surcroît dans le champ. Par exemple, dans le sceau équestre d'Archambaud, sire de Bourbon (1247), une intaille est sertie derrière la croupe du cheval sans que rien le justifie '.
Non contents d'orner leurs sceaux dune intaille, les orfèvres en ont prodigué parfois deux, trois et même quatre. Sur le sceau d'Amédée de Roussillon, évêque de Valence (1282), deux intailles sont superposées ; celui des foires de Champagne de 1332 en a deux ég-alement placées aux flancs de l'écu (pi. XXVIII, n° o) ; celui d'Hugues IV, duc de Bourgogne ( 1234), en a trois enchâssées en triangle ; de même le contre-sceau du sire de Joinville (1255). Enfin le sceau de Thibaud-le-Posthume, comte de Champagne (1234), en porte quatre posées en losange '-.
Je dois signaler le sceau de Sébrand Chabot, évêque de Limoges en 1192, dont le revers porte deux empreintes juxtaposées du même anneau ovale représentant deux personnages, l'un assis, l'autre debout, et un coq ; ce qui tend à démontrer que les diverses empreintes n'étaient pas nécessairement faites en même temps •^.
Plusieurs causes ont concouru à répandre au moyen âge l'usage des intailles sigillaires. En premier lieu les
DouËT d'Arcq. Collection de sceaux, n
2. DouËT dAbcq. Collection de sceaux, n°" 573 et 4493. — Demay. Inventaire des sceaux de Xorinandie, p. IX, n°' 59 et 255. — Petit. Histoire des ducs de Bourgogne, t. IV, pi. VI. — Pii.ot de Thorey. Inventaire des sceaux des archives de l'Isère, n" 177.
3. De Boshekon. Xotes pour servir à la Sigillographie de la Haute- Vienne, pi. X\', n"' 76 et "G bis.
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•graveurs trouvaient dans ces petits monuments un travail tout fait et généralement supérieur à celui qu'ils se sentaient capables de faire. Puis l'intaille était un objet considéré comme très précieux, et létaler sur son sceau c'était faire montre de son opulence. Enfin, et c'est là, je crois, la raison principale, les gemmes étaient censées posséder des vertus surnaturelles, talismaniques et capables de conjurer le mauvais sort ; à ce titre leur place était tout à fait indiquée dans les sceaux dont les empreintes devaient rendre authentiques des actes desquels dépendaient parfois la fortune et l'honneur des contractants.
Jusqu'au xiv*' siècle, on a fait un usage constant de l'intaille sigillaire ; on en trouve dans la France entière, mais nulle part elle n'a été prodiguée davantage que dans le nord-est. en Champagne surtout. A partir du xu"^ siècle les orfèvres furent moins prodigues dintailles ; les graveurs étaient devenus assez habiles pour pouvoir reproduire les ornements les plus délicats et les idées superstitieuses sur la vertu occulte des gemmes tendaient à disparaître. Cet abandon était, en outre, justifié par la fragilité de ces petits monuments et le peu de résistance de la sertissure. On constate, en effet, quand on examine 1 empreinte de certains sceaux à intailles, que celles-ci étaient brisées quand l'empreinte a été faite. On préféra, en conséquence, les remplacer par des gravures ciselées à même le métal.
A partir du milieu du xiV siècle, le sceau orné dintailles se fait de plus en plus rare et la pierre gravée antique ou moderne est réservée pour les anneaux ou signets.
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De ces iutailles, combien sont des produits de lart antique, combien des œuvres du moyen àg'e ? C'est ce qu'il est impossible de déterminer a priori ; on peut cependant établir certains principes qui aideront à résoudre ce problème.
Les sceaux des rois mérovingiens sont tous g-iavés sur métal, sauf celui de Childéric III (743-7o2j qui représente un buste impérial lauré et drapé, tourné à droite ' . Les quelques bagues sigillaires avant une intaille pour chaton qui sont venues jusqu'à nous ont toutes leur légende gravée sur le rebord métallique et non sur la pierre elle-même. Gela dénote l'impuissance technicpie des graveurs de ce temps pour inciser la pierre fine.
Cependant lintaille et le camée étant très recherchés à cause du rôle magique et talismanique que leur attribuait cette époque superstitieuse, les personnes opulentes firent rechercher à grands frais les pierres antiques, ou s'en procurèrent en les faisant venir d Orient où l'art de la gravure sur pierre fine était encore pratiqué ; les autres se contentèrent d'imitations en pâte de verre ou en substance similaire.
A l'époque carolingienne, une renaissance se produit et des artistes graveurs se forment à l'école des byzantins et par l'étude des monuments de l'antiquité. Les empereurs carolingiens scellent couramment avec des intailles ; un seul roi mérovingien l'avait fait avant eux. tandis que sur trente-cinq sceaux divers qui sub-
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sistent depuis Pépin lo Bref (750) jusquà Rodolphe le Fainéant, roi de Bour^o^ne (101 1), vin<^t-deux, près des deux tiers, sont le produit d'intailles. Un certain nombre est certainement antique, par exemple la tête de Bacchus ou de Silène couronnée de pampres de Pépin (753), celle de femme renversée et les cheveux noués de Carloman (769 , et le buste de Sérapis de (^harlemagne (812). Pour d'autres il y ;i doute ; la matrice originale n'est pas venue jusqu'à nous, et nous sommes contraints de porter un jugement basé sur des empreintes «généralement défectueuses et mal conservées.
Voici cependant quelques faits décisifs. Louis le Débonnaire a en 816 un sceau qui le représente de profil, imberbe, lauré, vêtu du paludament, ressemblant vaguement à l'empereur Commode jeune, tel que nous le montrent ses monnaies pi. II. n° 5j. Ce profil a une ressemblancef r appante avec celui qui paraît sur les deniers du même Louis le Débonnaire frappés à Arles, Milan, Orléans, Pavie, Sens, Toulouse, etc. ; c'est donc un portrait qu'on a voulu faire. La légende est gravée sur l'entourage métallique de l'intaille. De l'an 834 on a un sceau presque semblable, mais produit par une intaille différente ; la légende, gravée également sur le métal, n'est plus la même. De ces deux intailles, l'une a donc été copiée sur l'autre et l'une des deux au moins est carolingienne.
Charles le Chauve (843 j, Louis le Bègue (879), Carloman (882), ont des sceaux faits de pierres gravées étroitement apparentées avec les précédentes et représentant comme elles un profil imberbe et lauré, mais d'un dessin ditîérent. La légende est également gravée ur le cadre métallique.
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Charles le Gros a eu deux sceaux différents avec intailles, en 886 et 887 ; la figure gravée n'a plus aucun rapport axec celle de Commode, et rappelle plutôt Caracalla dont elle a les cheveux frisés, la barbe courte et le profil ramassé (pi. 111, n° 1), et, fait remarquable, ces deux sceaux, quoique presque identiques, ne le sont pas absolument. Comme pour les sceaux de Louis le Débonnaire, ils sont le produit de deux intailles dont l'une est certainement la copie de l'autre, mais en diffère par le dessin des plis du paludament, par l'inclinaison de la lance et du bouclier que tient l'empereur, et par les caractères de la légende qui sont gravés sur la pierre elle-même et non sur la monture.
On peut en dire autant des deux sceaux de Louis l'Aveugle, roi de Bourgogne (921 et 929) ; l'un est au type commodien, l'autre rappelle le profil de Galba, avec des légendes gravées sur la pierre et fort différentes l'une de l'autre.
Il résulte de ces constatations qu'à l'époque carolingienne les empereurs ne se sont pas servis, pour sceller leurs diplômes, d'intailles antiques donnant les profils de Commode, de Caracalla et de Galba, mais qu'ils avaient probablement eux-mêmes une lointaine ressemblance avec ces empereurs ; qu'il existait sous leur règne des artistes capables de graver des in tailles d'assez grande dimension, de reproduire et de recopier les traits de personnes vivantes avec une certaine habileté et d'imiter les procédés de l'antiquité'.
1. Ces intailles sigillaircs doivent être rapprochées d'autres intailles de plus {grande dimension et figurant des sujets religieux, que M. Babelon a décrites et fait repruduire dans les ouvraj^es précédeninicnt cités. Elles seules peuvent donner une idée exacte de Ihabileté des inciseurs carolingiens.
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On ne sattend pas. sans cloute, à ce qu il existe de nombreux spécimens de ces inl ailles carolini^iennes'; M. Babelon en a cependant sio^nalé deux: l'un est un cristal de roche ovale, du trésor d'Aix-la-Chapelle, dans le([uel est gravé le buste de Lothaire II (855-859) avec la légende : + Are adiiiiitt Illothariuni reg.^ imitation brutale d'un portrait impérial lauré et drapé. L'autre est une calcédoine ovoïde du musée de Lvon iigurant un ecclésiastique nu-tête, assis, tenant une crosse et \\\\ livre. On ne peut aflirmer que ce bijou soit un sceau, vu l'absence de légende, mais il a un type sigillaire et date du x'' ou du xi*" siècle.
A partir du xi*^ siècle les intailles se font plus nombreuses sur les sceaux. Louis le .leune se sert en \\1{\ d'un buste antique de Diane comme contre-sceau, et ses successeurs recherchent ces petits bijoux qui, montés en anneaux, sont décrits dans leurs inventaires. On en trouve un grand nombre dans ceux de Charles V, des princes d'Orléans-Valois, du duc de Herry et du roi René de Provence. Au xv*^' siècle, les graveurs sur pierre fine arrivent à être d'une très grande habileté.
Les intailles utilisées pour les sceaux se divisent en trois catégories : les intailles antiques, celles ([ui ont été retouchées au moyen Age, et enfin celles du moyen àj^e auxquelles on peut joindre les intailles byzantines qui s'en rapprochent beaucoup, au moins quant à la nature des sujets gravés.
Il est extrêmement rare que les sceaux soient ornés,
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non d'intailles, mais de camées, c'est-à-dire que l'empreinte soit en creux et non en relief ; les sceaux de Guillaume des Roches (1204) et d'Eustache de Granville (1214) nous donnent cependant des exemples de cette anomalie ; le premier est le produit d'un camée représentant une tête de profil, le second d'un camée figurant un lion '.
On connaît actuellement plus de sept cents intailles utilisées dans l'ornementation des sceaux. Si on veut classer, d'après le sujet qui y est g^ravé, les intailles antiques, on constate qu'elles figurent des dieux, des vertus divinisées, des héros ou personnages célèbres, des empereurs romains, les portraits d'un certain nombre d'inconnus, des scènes de la vie réelle, des animaux vrais ou imaginaires, des objets usuels, et enfin des hermès, grylles ou abraxas.
De tous les dieux, le plus fréquemment figuré est Hercule et il ne l'est nulle part d'une manière aussi remar- (juable que sur le contre-sceau royal pour les Juifs (1206) qui représente son triomphe. Il est. debout sur un lion couché, tenant à bras tendu la biche qu'il vient de saisir et couronné par la Victoire '. A côté d'Hercule on peut placer Omphale portant les attributs du héros ; le sceau de GeolFroi, archidiacre de Paris (1230), qui la représente nue et debout, est d'une rare beauté -^
Après Hercule c'est Xénus qui paraît le plus souvent ; son buste se voit sur le sceau de (ruillaume de Champagne, archevé(pie de Sens (1171), gravé très
Ibid
.L ;/»■(/., n""ll8.
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délicatement (pi. XXIX, n° 2). Puis Aiennent Mars, Jupiter. Apollon, Diane, Mercure, Bacchus et Minerve. Le buste de Diane chasseresse sur le sceau de Béatrix, dame de Faucignv (1269), celui de Bacchus jeune couronné de pampres et tourné de trois quarts sur le signet d'un maître des comptes anonyme (1409), le Jupiter-Sérapis dont usait Charlemag^ne en 812, sont d'un style superbe. J'en dirai autant de la tête de Mercure de face qui orne le sceau de Jean de Thuin, pourvoyeur de l'hôpital de Valenciennes en 13a3 (pi. XXIX,
Parmi les demi-dieux, celui qui paraît le plus souvent est Eros, puis Pan, Faune et Silène. Une tête de Pan, de face, barbu, cornu, hérissé, sur le signet de Bernard Pille (1516), et le triomphe de Silène, dont se sont servis successivement Nicolas, Jean et Pierre, abbés de Saint-Martin-des-Fossés (1243-1260), sont dignes de remarque (pi. XXIX, n^ 4)-.
Les vertus divinisées et portant des attributs sont fort communes; la Fortune, la Justice, la Providence, la Concorde, etc., mais, de toutes, la plus fréquente est la Victoire. L'intaille admirable du sceau de Thibaud IV, comte de Champagne (1226), la représente érigeant un trophée -•.
L'iconographie des empereurs romains est repré-
1. DouËT h'Ahcq. Collection de sceaux, w 16. — Demay. Les pierres cfravées, n" 78. — Inventaire des sceaux de Flandre, n" 7568. — Roman. Sceaux des familles seir^neuriales de Dauphiné, n"> 181. — Bibl. nat. Pièces originales, t. 13.'?;i, dossier 30174, n° 17.
Ibid
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sentée par un grand nombre de portraits depuis Jules César jusqu'à Julien l'Apostat. Un seul empereur, Antonin le Pieux, reparaît jusqu'à sept fois. Le buste de Tibère sur le sceau de Jean Maurel (1259), celui de Titus sur celui de Jean Tarenne (1406), et les bustes airrontés de Sévère et de Julia Domna sur celui de Thierry de Bréderode (1298), sont des portraits vivants et largement traités (pi. XXX, n° 2) '.
Je me contente de signaler plus de soixante portraits d'inconnus qui mériteraient une étude spéciale, et un grand nombre de scènes, auriges conduisant des chars, cavaliers, guerriers combattant ou au repos, chasseurs portant leur gibier suspendu au pedu/n, chevriers gardant leur troupeau, laboureurs conduisant leur attelage, scènes de vendanges, éducation de Bacchus, combat de géants sur le petit sceau d'Anceau de Roncherolles (1302). Sur celui d'Alphonse de Portugal (1325) on voit un guerrier courbé chaussant ses cnémides ; sur celui du chanoine Milon de Vaux (1241), Ulysse tendant un grand arc avec effort, figures remarquables par le réalisme et la souplesse de leurs mouvements 2.
Les représentations d'animaux réels ou chimériques sont très nombreuses, depuis la louve allaitant Romulus et Rémus, jusqu'à l'hippocampe, le sphinx et la chimère. Celui qui reparaît le plus souvent est le lion, puis viennent l'aigle et le taureau. Un lion déchirant une proie sur le contre-sceau d'Hugues d'Amiens, arche-
Demav. Inventaire des sceaur de Flandre, n° 6bi
2. Demay. Inventaire de la collection Clairamhault, n" 7925. — Inventaire des /sceaux de Normandie, pi. XVI, n*" 178 et 179.
vêque de llouen (vers 1148), est d'un style remar- ([uable '.
Puis viennent les objets inanimés, masques tragiques et comi({ues, canthares, caducées, cornes d'abondance, trépieds, trirèmes, trophées, etc., et enfin les hermès, grylles et abraxas, pierres la plupart gnostiques. dont le nombre considérable démontre bien que le préjugé superstitieux du moyen âge relativement aux gemmes et intailles fut l'une des raisons dominantes de leur emploi comme sceaux.
Les hermès les plus fréquents sont le résultat de la tête de Minerve combinée avec celle de Silène ; ce profil caractéristique de Silène paraît également uni à des têtes d'hommes, de femmes et d'aigles. Parfois un type grotesque naît de la juxtaposition de trois, ((uatre et jusqu'à six visages, trois sîléniques, trois féminins (Servais, abbé du Mont-Saint-Eloi, 1299)-. Des masques humains sont combinés de manière à figurer un phallus, une grappe de raisin, un oiseau. Puis viennent des monstruosités ; un personnage composé uniquement d'une tète et de deux jambes, et surtout des génies anguipèdes à bec d'oiseau, volant, type spécial à labraxas. L abraxas de Marguerite de Flandre (128o) présente cette particularité assez rare d'avoir le mot ABPAïAC gravé dans le champ (pi. XXX, nM)\
Ibid
3. Demay. Inventaire des sceaux de Flandre, n° 165. Rien n'est plus rare quune intaille sigillairc anticjue avec inscription. Le signet de Thomas Morus (1510), avec la lète «le Vespasien et la légende Vespaxianus aiigusliis. publié par Demay. est visiblement >m travail de la Henaissanee.
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Les entailleurs du moyen âge ont parfois travesti par un travail additionnel les intailles antiques en intailles chrétiennes. La \'ictoire est transformée en ang-e sur le contre-sceau de Nicolas, abbé de Saint- Etienne de (^aen 1282). où elle est entourée de la lég-ende : Ecce rnifto angelum nieum (pi. XXIX, n^o) '. Autour d un cavalier poursuivant une biche qui sert de sceau au chapitre du Mans (129 Ij. on lit : Capite vulpes parvulas. citation extraite du Cantique des Cantiques. La branche de laurier que tenait une Victoire a été transformée en une croix dont la hampe frappe le démon (Jean de Plainville, 1262). Un cavalier devient saint Georg-es g-ràce à l'addition d'une lance et d'un dragon ; Hercule étoulfant le lion de Némée est assimilé à Samson ; l'aig-le qui se voit sur le contre-sceau de Jean de Craon, archevêque de Reims (I36i), devient l'oiseau de saint Jean, grâce à la légende ajoutée : Johannes es/ nomen ejus', et un lion antique est transformé en lion de saint ^L^rc par laddition dune banderole au nom de ce saint. La ditlerence très reconnaissable entre le travail antique et le travail plus moderne sur le même monument ne laisse aucun doute à cet égard.
On trouve également un petit nombre d'intailles byzantines. Pour lune d'entre elles qui sert de sceau au prieuré de la Charité-sur- Loire (1270i il ne peut y avoir
I. DniicT d'.\iu:(,i. (À)lleclinn <les sceuus, n" Hh
■2. IbiiL. Il' 7211. — Bibl. nal., mss. fi-anç. 20XN", n" 26.
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de doute (fig. 37) ; elle représente la Vierge assise entre un ange et un personnage agenouillé ; au-dessus vole le Saint-Esprit sous la forme dune colombe. Dans la pierre estgravé le mot €MMANOYHA qui marque suflisam-
Fi^, 37. — Sceau du prieuré de la Churilé-sur-Loire. 12' fl.
ment la provenance de l'objet. Le sceau de Jean, comte de Vendôme (1210), représente deux anges affrontés, tenant une longue croix placée entre eux ; c'est un type liv(|uont sur les monnaies byzantines'. La provenance by/antine n'est pas douteuse non plus pour l'intaille représentant saint Michel pesant une âme dans des balances, qui sert de sceau à Chrétien, chanoine d'Amiens (1210) ; elle est probable pour celles qui représentent un cavalier tenant une croix transversale et foulant un serpent ; un autre cavalier tenant une croix droite, et enfin un troisième cavalier enfonçant sa lance dans le corps d'un dragon ailé (Robert de Monde ville, vers 1200 ; Gilles de Hallu, 1237; Jean de la Faye, archevêque de Tours, 1210; un officiai de Cambrai, 1362; Joret Lari, 14ir;)^
DouisT nARCy. Collection des sceaux, n°' 087 et
2. Ibid., n- 2350 et 6S13. — Demay. Inventaire des sceau.i- de Flandre, n° 59S7. — Inventaire des sceaux de Normandie, pi. XXII II"' 316 et 411.
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Pour un certain nombre crintailles, le sujet représenté en fixe l'époque, qui ne peut être que le moyen âge. Ce sont, par exemple, le célèbre saphir du Louvre qui représente un roi debout couronné et nimbé, accosté des lettres S. L., et le saphir de la collection du baron Pichon, figurant un homme assis, artistement drapé, les mains appuyées sur les accotoirs de son fauteuil, œuvres tous deux d'un artiste du xv'' siècle '. Ce sont encore une abbesse crossée (abbaye de la Trinité de Gaen, 1220) ; un abbé à mi-corps tenant une crosse et un livre (Guillaume Lambert, abbé de Saint-Jean de Falaise, 1384) ; un buste mitre (commanderie de Saint-Antoine de Paris, 1489) ; un roi debout tenant un sceptre et im globe (Elie Chevalier, 13o2j ; un buste couronné entre deux fleurs de lys (Guillaume le Coutelier, 1367) ; un fou à mi-corps, ailé, tenant un perroquet et une marotte (Raphaël des Champs, 1343) ; une main tenant une crosse (Marie, abbesse de la Marquette, 1409) ; une Mélusine tenant un miroir (Bernard de Saverdun, 1323)2.
On peut en dire autant d'intailles représentant des cavaliers brandissant leur épée ou leur lance à pennon, types évidemment copiés sur les sceaux, et de certains bustes de Jésus-Christ, de la Vierg-e, de saint Paul, de saint Pierre, de sainte Catherine, etc., qui n'ont rien de byzantin.
1. Catalogue (lu buntn l'iclion, ii" l.'). Cette iiitailk' a atlcint le prix de 8200 francs.
2. DoL'iix n'AncQ. Collection de sceaux, n"" 9193 et 9946. — Dem.vy. Inventaire des sceaux de Flandre, n" 7265. — Inventaire des sceaux de A'ormandie, p. XXII, n" 311. — Roman. Inventaire des Pièces originales, n°" 2S0S et 3092. — Bibl. nat., Pièces ori^'inalcs. t. 2652, dossier 58925, n" 2.
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Dans d'autres intailles, les accessoires dénotent une invention relativement moderne ; l'accoutrement des personnages est, entre autres, un sur moyen de contrôle. Les cornettes, les chapeaux de fleurs ou d'orfèvrerie qui coiiTent les têtes féminines, les chaperons qui surmontent les tètes viriles, le type même du proiil, ne laissent aucun doute sur 1 âge du monument. Une admirable bague du Cabinet des médailles a pour chaton une calcédoine laiteuse quadrangulaire, dans laquelle est gravé un buste viril, imberbe, de profil, coiffé d'un bonnet à retroussis orné de trois coquilles. La légende :
Fig. 38. Fig:. 30.
Signet de B. de la Tour. W's. Signet de Richard de S... 1391.
S. B. de Turre, est gravée sur la monture métallique (fig. 38). Ce bijou est lun des plus beaux spécimens dintaille annulaire du xv*" siècle encore en place. Il présente comme technique une affinité évidente avec un certain nombre de signets qui ne sont plus connus que
par des empreintes. Celui de Richard de S (LJ91)
/fig. 39), par exemple, représente une tête de femme coiffée d'une couronne ornée de pierreries et les cheveux tombant sur les oreilles ; celui de Martin de Domp { 1412) (fig. 40) représente un profil d'homme aux cheveux ras. Tous deux sont visililement du moven âge assez avancé '.
1. Kibl. liât., mss. Iraiio. :2o.'>S6. n" 22. et 20904, ii" .>3.
m: 1,'kmi'i.iii dks intaii.i.ks (H i'ii:nKi:s gkavéks 2S5
.l'eu dirai ataiiut d'une tèle d'enfant de face issant dune tleur de lis qui sert de signet ii un clerc des comptes.
Viy:. 10. Fii;. il.
Siffiiet de Murlin de Uonij). IM->. Sitjnel d un ;iuoiifinie. l'd)9.
anonyme de 140!> [{\<^. 41j. Une tète d'homme coiffée d'un larg-e chapeau surmonté d'un globule (1391), un buste de femme entre deux bons /Regnaud Pinart, 1382)1 rentrent dans la même catégorie, aus.si bien que les lions, les aigles et autres animaux à tournure héraldique qui évidemment ne peuvent être antiques.
Mais à côté de ces intailles il en est d'autres au sujet desquelles le doute est permis, car, si elles ne sont pas antiques, ceux qui les ont gravées se sont inspirés de l'antique dont ils ont quehiuefois imité le travail dans la perfection. Certaines Minerves casquées, certains bustes féminins de profd rappelant des divinités. Diane ou Vénus, par exemple, sont évidemment des copies d'intailles antiques.
Le signet de Philippe de Vitry (1349) est l'une des plus curieuses parmi ces imitations ; il représente Hercule de face, et si la facture de la draperie, l'exiguïté de la massue et l'ornementation de lécu, ne peuvent laisser de doute sur l'époque où il a élé gravé, il n'est pas
1. Bibl. nal. l'iècos originales, t. 1479. dossier 33500, n" 15; l. 1511. dossier 3i225, n° 6; t. 2282, dossier 51606. n"14.
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douteux non plus que le pastiche ne soit fort habile (P^ig. 42). De même on hésite à décider, en présence du personnage qui figure sur le sceau de Gui Grestien (1384), si c'est Hercule ou Samson étreignant un lion qu'on A a voulu représenter '.
Vig. 42. — Signet de Philippe de Vilry. 1349.
Quoi qu'il en soit, il n'est pas douteux que dès l'époque carolingienne l'art de la gravure sur pierre fine n'ait été cultivé en France par des artistes de plus en plus nombreux, formés à l'école des byzantins et par l'étude directe des monuments de l'antiquité. Inexpérimentés au début, ils ont fini par acquérir une grande habileté et se sont rapprochés de leurs modèles.
1. Bibl. nal. Pièces originales du cabinet des titres, t. 930, dossier 20520. n" 10. et t. 3032. dossier 67183. n"' S et 11.
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Il peut y avoir, me semble-t-il, un certain intérêt k constater quels sont les progrès actuellement accomplis parla science sigillographique, l'une des dernières venues parmi celles qui s'occupent du moyen âge, ù énumérer, en conséquence, les principaux ouvrages qui ont été composés sur la sigillographie des provinces, et surtout à définir autant que possible les caractères particuliers qui distinguent les sceaux de chaque région de la France.
Le travail bibliographique est rendu facile par celui qu'a publié sur ce sujet M. Adrien Blanchet en 1902; il suffit de le mettre au courant'. On trouvera dans son opuscule les titres des traités généraux de sigillographie française ; je n'ai pas besoin d'y revenir, les ayant énumérés précédemment à mesure que j'en ai fait usage. Je ne m'occuperai pas, non plus, de l'admirable série des sceaux des rois de France qui commence à Childéric r'""
1. Hi.ANCHET (AniuEN^-. BibUothèqiw de hihlioçiraphies critiques .. . Sigilloçjraphie l'ntn^aise . Paris, Picard. 1902, in-8", 53 pajyes, 528 numôros.
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(i.*i8)pour finir avi'c Louis XVI 1792), et qui ne pri'sento ([u'uii petit nombre de lacunes au début, ou plutôt je n'en parlerai que pour formuler le vœu quun savant soit assez bien inspiré pour donner une nouA elle édition de la (iénéaloffie de lu maison de France du P. Anselme, augmentée des sceaux aiférents à chaque personnage. 11 y trouverait l'occasion d'un travail des plus utiles, des plus intéressants au point de vue de l'art, et aussi (1 un grand nombre d'additions et de corrections à l'admirable ouvrage du savant l)énédictin*.
Dans chaque région de la France les sceaux ont eu des caiactères particuliers, du moins au début, car à partir du xiv*^ siècle l'unité française s'afferme de plus en plus et on en ressent les ellets dans la sigillographie comme dans les autres l)ranches de l'art. Les provinces ont adopté soit de très bonne heure, soit plus tardivement l'usage du sceau ; la plupart ont des traditions spéciales au point de vue du type, de la forme ou de la matière du sceau ou de son mode d'apparition. Je me suis elforcé de dégager autant que j'ai pu ces caractères particuliers à 1 aide d'un examen des monuments eux-mêmes et à
1. Sur les sceaux de la maison de Krancf. outre les ouvrages de Mabillon, Douël dArcq. Deniay, etc.. on trouvera dutiles indications dans celui de M. de Bosredon intitule : Méperloire des sceaux des rois e( des reines de France el des princes et princesses des trois races royales de France (Périgueux, 1892. in-1", XII et 2iO p..: des dessins précieux de sceaux disparus dans les manuscrits de Gaignières 'Bihl. liât., mss. lai., 5il". r)4D0, 3J73, 3480. 170,'îl. 1704.3, el mss. Irauç. •jtis;;». 20367 à 20371, 203SS; : en outre près de cent cinquante sceaux <iri- ;,'inaux, dont un certain nombre sont inédits dans les pièces scellées de C.aignières Bibl. nat. mss. franc. 203G3, 20372 à 20374.20380, 203M. 20383 à 20385. 20390, 20392, 20393. 2039.T à 20398. 20400, 20402 à 20405. 20407^.
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leur défaut par l'étude des ouvrages dans lesquels ils sont décrits.
Anjou, Maine
C'est en Anjou que l'on trouve les plus anciens sceaux des princes séculiers '2; Geoffroy-Martel, comte d'Anjou (1040-1060), et ses successeurs Geoffroi le Barbu (1060- 1109), Foulques (1109-1129) et Geoffroi V M129-1150), sont représentés à cheval au pas, regardant en face et tenant leurs lances à pennon droites ou en arrêt, et des écus, soit portés transversalement, soit vus par dedans. Les plus anciens de ces sceaux étaient unifaces et rivés à l'acte. Geoffroi Plantagenet (1149) a un sceau à double face et équestre ; d'un côté il porte sa lance à pennon sur lépaule, de l'autre il brandit l'épée. Les rois d'Angle-
1. BiuLioGRAi'HiE. HiciiKH. (]nl:ilo(jue de la collection de sceau.imatrices de M. Eufjène Hiicher. Paris et Caen, 1863. in-S", 23 p. (Extrait <\u Bullelin Monumental . — J 10 sceaux.
Sigillor/rapliie du Maine. Éièques du Mans Mémoires de la Sncièlé 4' agriculture, sciences et arts de la Sarthe. niai's I8T3. juin 1S73, jan- \ier 1875). — 7 sceaux.
Monuments funéraires et sigilloyraphiquesdes vicomtes de Beaumonl au Maine {Revue historique et archéologique du Maine, iSS2, p. 319\ 33 sceaux.
(îonARD-FuriKiER. Inventaire du musée d'antiquités Saint-Jean et Toussaint. Aiifiers, lS8i, in-S". — 50 sceaux.
Farcy (L. dei. Sceau-r du charlrier de doué au-r archives de la .Mayenne. Laval, J8S5, iii-8". — 12 sceaux.
Uertrand riE Bnrifssii.i.ON et uiî Farcy. Sigillogra[ihie des seigneurs <le Laval. Paris. Picard. 188, in-8°, 152 p. — 21 i sceaux.
La maison ilc Craon. Paris, Picard. 1803. in-S". 2 vo!..3H8 el i02 p. — I 75 sceaux.
2. Cela doit s'entendre, on le comprend, en faisant :ibslraction de ccu.\ des rois de Franco.
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terre, depuis Guillaume-lono'ue-épée, ont pris sur leurs sceaux le titre <le comtes d'Anjou, ({u'ils ont cessé déporter à partir (le I2(').'î.
Les puissantes familles de Laval et de Craon ont eu des sceaux depuis le xiT siècle. Gui Y de Laval, en 1 144^ a un sceau à deux faces, avec heaume pointu à nasal, broigne renfoncée de disques métalliques, épée haute, écu vu en dedans, sur chacune d'elles. Ses successeurs, usent du sceau équestre classique avec contre-sceau armoriai. Maurice (1206) et Amaury de Craon 1223) ont aussi des sceaux équestres à revers armoriai ; celui d'Amaury est remarquable par le heaume cylindrique et le caparaçon du cheval, tous deux aux armes. Après cette date, les Craon usent du sceau équestre ordinaire avec contre-sceau. Les vicomtes de Beaumont depuis 121 1 ont des sceaux équestres ou armoriaux avec contresceau. Juhel de Mayenne en llo8 a un sceau équestre imiface ; à partir de 1211 cette famille n'use plus que du sceau armoriai.
Le sceau municipal de la ville d'Angers représente un pont surmonté de trois tours et chargé d'un écusson; le contre-sceau est armoriai. Nous n'avons de ce sceau que des épreuves assez modernes (loOG).
On connaît les sceaux des évêques d'Angers depuis Geoifroi (1081) qui est debout, coille d'une mitre cornue et tenant une crosse et un livre. En 1182 Raoul, son successeur, est coiffé de la mitre droite qui depuis lors persiste. Les sceaux des évêques du Mans commencent à llildebert (1120), qui est assis, nu-tète, crosse, bénissant. Guillaume de Passavant (1147) est debout avec la mitre cornue et quelques années plus tard il adopte la mitre
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droite. L'usage du contre-sceau ne commence que sous son successeur Hamelin (1191-1203) et à l'évêché d'Angers également vers la même époque.
Le chapitre d'Angers a pour type (1262) un évêque assis de face, et celui du Mans (1291) saint Ju.lien dans la même attitude. Les abbayes de Saint-Mncent et de la Couture au Mans ont des sceaux au xii'' siècle. La première a pour type une façade d'église, la seconde l'abbé debout. C'est aussi le type du sceau de l'abbaye de Saint- Aubin d'Angers (1232).
Comme on peut le voir au xi'" siècle, les sceaux d'Anjou et du Maine sont unifaces et rivés sur le parchemin ; à partir du xii*, ils sont suspendus et ont deux faces de même dimension; à partir de la fin du même siècle, ils ont deux faces de dimensions inégales, l'une pour le sceau proprement dit, l'autre pour le contre-sceau. Les sceaux épiscopaux datent de la fin du xi*^ siècle ; l'évêque y figure ou nu-tète ou coiffé de la mitre cornue; à la fin du xii" paraissent à la fois la mitre droite et le contre-sceau.
Artois
Les sceaux des comtes de Flandre (voir cette province) ont servi également pour l'Artois jusqu'en 1180 environ. Le sceau de Robert d'Artois, premier comte de race fran-
1. BiBMOGnAi'iiii;. TiîitM.NCK. Essiii historique el nianocfraphique sur rancienne cathédrale d'Arras, suivi d'un sommaire sur les èvèciues. . . es sceaux et les monnaies du chapitre et des cvêques. Airas el Parus, 1853, in-i", 112 p. — 20 sceaux.
Deschamps dk Pas. Sceaux des comtes d'Artois. Paris, Didron, 1857, in-4°, 48 p. — 15 sceaii.\.
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vaise (1237), est équestre, le cavalier brandissant l'épée, avec contre-sceau à la fleur de lys accostée de quatre châteaux'. Robert, comte d-^ Dreux (H 58), En^^uerrand de Campdavène, comte de Saint-Pol (1141-1150), usent d'un type identique, mais sans contre-sceau. Les successeurs d'Enguerrand, Hugues III en 1190, Hugues IV en 1201 ont des contre-sceaux qui sont la réduction du type équestre de la face: celui de Gaucher de Chàtillon (1200' est au contraire armoriai.
Les châtelains dArras depuis Baudouin 1191) et Nivelon, maréchal et bailli d'Artois en 1213. copient les sceaux des comtes de Flandre. L'influence flamande est sensible dans cette région.
Les sceaux municipaux d'Artois sont remarquables par leur nombre et leur beauté. Aire '1199) porte un lion: Saint-Omer 1 199) la figure de son snint patron avec parfois les magistrats municipaux assis au revers: Arras (1240) un monument circulaire à plusieurs étages orné de colonnes et qui est entouré plus tard d'une bordure de rats (pi. XVI, n*'2); Frévent (141b), le maire, debout et encapuchonné.
Hebmand et Deschamps i>e Pas. Historique sigillaire de lu ville île Sainl-Omer. Paris, Didron, 1860, in-«°, 159 p. — .330 sceaux.
GuESNOx. Sigillographie de la ville d' Arras,. . . précédée d'un essai sur les sceaux de la cummune. Paris el Arras, 1865, in-i". — 375 sceaux.
Term.nck. Recherches sur les monuments el les objets d'art relatifs à l'abbaye de Saint-Vaasf, suivi d'un essai sur la numismatique et la sigillographie de cette abbaye. Arras, 1S69, in-l", 127 p. — 25 sceaux.
Demay. Inventaire des sceaux de l'.Arlois. . . Paris, 1877. in-4°. 319 p. _avec les sceaux de Picardie . — 2942 sceaux.
Deschamps de Pas. Descriptions de quelques sceaux-matrices relatifs j l'.\rlois et à la Picardie. Mémoires de le Société des Antiquaires de .'•Y.mce, IS88, p. 229.) — 137 sceaux.
I. \'oyez paf.'c
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Le plus ancien sceau épiscopal est celui de Lambert^ évêque crArras '1097), qui est assis avec la mitre cornue ; elle n'est remplacée par la mitre doite qu'un siècle plus tard. A Thérouanne ', Jean de Gommines (H28) est debout, crosse, bénissant et tête nue ; son sceau est circulaire ; Didier (1189), son successeur, et les autres évèques sont mitres. Les contre-sceaux ne commencent qu avec Frumaldus, évêque d'Arras en 1176.
Le chapitre d'Arras a pour type ill79i la Vierg'e et une intaille antique pour contre-sceau. Les abbayes de Saint-Bertin (1126). du Mont-Saint-Éloi (xiii'^ s.), d'Auchy ! 1219) ont pour type de leur sceau la ligure de leur abbé ; Alardin, abbé de Saint- Vaast (1091 ), est aussi représenté sur le sceau de cette abbaye, qui, en 1193, adopte comme type son patron assis, avec contre-sceau fig^urant un monument.
L'influence flamande est prépondérante en Artois; les sceaux des seigneurs n'ont pas de revers, mais des contresceaux, qui commencent en 1175 environ. Les sceaux municipaux ont au contraire quelquefois des revers. Les évêques ont d'abord la tête nue ou la mitre cornue; un assez grand nombre de sceaux sont en cuvette.
AirvERGNE, Velay
Les plus anciens sceaux seigneuriaux d'Auvergne datent du milieu du xii*" siècle. En llio, Robert 111,
1. Je lie i)arl(; pas de la bulle de Dreux ou Dropon. évêque de Thérouane (1065 . dont la fausseté parait très probable (voir page 41^
2. BiBLioGKAPHiE. A.VMARI). Mémoire historique sur les armoiries et le sceau de la ville du l'uy [Annales de la Société d'agriculture, sciences, arts el commerce du Puy, 1863, p. 30). — 3 sceaux.
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comte de Clermont et d'Auvergne, u un sceau équestre uniface. Robert IV (1182) use tantôt d'un sceau semblable, tantôt d'un sceau à revers armoriai fi<:^urant le fj^onfanon d'Auvero^ne,et ses successeurs font de même. Les dauphins d'Auverirne, au contraire, ont eu dès H 99 un sceau équestre avec contre-sceau au dauphin. Les vicomtes de Turenne ont usé d'abord du sceau équestre avec contresceau (Bernard de Turenne, 1226); Raymond, fils de Bernard, en 1247, a un type beaucoup plus archaïque: son sceau est à deux faces, d'un côté équestre, le cavalier tenant une lance à gonfanon,de l'autre il représente un château debout sur un rocher. Les vicomtes de Cariât, depuis Guillaume vivant en 1208, les sires de Montpcnsier, depuis Imbert de Beaujeu (1270), les vicomtes de Murât, depuis Pierre III ( 1258), les sires de Montferrand, depuis Robert en 122.'). ont eu des sceaux équestres avec contre-sceau.
Jean, duc de Berry, qui hérita, en 1389, de l'Auvert^ne du chef de sa femme Jeanne, a fait graver toute une série de sceaux splendides dont j'ai eu l'occasion de parler à plusieurs reprises au cours de ce travail (pi. XII et XV, n" 3).
Parmi les sceaux municipaux intéressants, je citerai ceux d'Issoire (1308), les deux consuls assis et encapuchonnés; de Clermont (12o.j), le buste de la Vierg'e avec la légende : Sigiilum reipuhlicc Clarn/nonlensis ; de Maurs (1308), les quatre consuls assis, le contre-sceau
BosHEnoy (De). Sigillographie de l'ancienne .li/rery/ie. lîrivc. 1895. in-l", 672 p. — 1559 sceaux.
CnALui>ET{.\bbé). Notice sigilloyniphiq ne sur les eccf/He.s d'Auvergne et de Saint-Flour. Aurillac. 1899, in-8% 212 p. — 1 iô eaux.
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représentant saint Césaire ; du Puy xiiF s. j, une aigle sur champ fleurdelisé; de Riom (1283) et d'Aurillac (1284), des fleurs de lys; de Montferrand (1225), un Jion.
On n'a pas retrouvé de sceaux des évéques de Clermont antérieurs à Etienne de Mercœur en 1157; il est debout, nu-tête, tenant une crosse et un livre. Son successeur Pons (1175) est assis, mitre et une main sur la poitrine. Gilbert (1190) est debout, mitre, tenant une crosse et un livre. Les contre-sceaux ne commencent que sous Robert d'Auvergne son successeur (1196). l/évèque de Clermont était qualifié d'abord d'episcopus Arvenorum. c'est Gui de la Tour, en 1258, qui remplaça ce mot par celui depiscopus Claromontensis. Les sceaux que l'on possède des autres évêchés d'Auvergne, Le Puy, et Saint-Flour. ne sont pas antérieurs au xiii*' siècle. Ceux du chapitre de Clermont sont au type de la Vierge (1221).
En résumé, les plus anciens sceaux seigneuriaux d'Auvergne, du milieu du xir siècle, sont unifaces; à la fin du même siècle il existe un petit nombre de sceaux à deux faces ; au milieu du siècle suivant presque tous les sceaux ont des contre-sceaux. Les plus anciens sceaux t^piscopaux représentent le personnage nu-tête; dans la deuxième moitié du xii'' siècle, il est mitre. Les contre-sceaux apparaissent dans les dernières années de ce même siècle.
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Les plus anciens sceaux sei^^neuriaux dv cette réffion sont ceux des comtes de Foix qui ne datent que de la fin du xii** siècle: Rayniond-Ro<;er (118S) a un sceau équestre au revers figurant vui château au bord des flots. La plupart de ses successeurs (nit eu des sceaux équestres unifaces ; après Raymond-Bernard (I28i-;. ils usent de sceaux équestres avec contre-sceaux armoriaux ou de sceaux purement armoriaux. Les rois de Navarre de la maison de Champagne ont apporté le type champenois, le cavalier brandissant une épée, avec un contresceau; les sceaux de Thibaud de Champagne (I2i7) et de ses successeurs jusqu'en 1271 sontainsi faits. Philippe, premier roi de Navarre de la maison de France i 128*lj, use du même type. Louis le Hutin ( l.'il.")i inaugure le type de majesté au revers équestre, ([ui reste en usage jusqu'à la fin du MV*" siècle. Les sceaux des comtes
1. BiBLiOGKAPHiE. F'orcHiEu (Dii). Spliiiiij îsl tq iw roiis.sillonnaise. Iconographie de certains sceaux autrefois en usage dans les comtés de lioussillon et de Cerdagne. 'Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales, 1863, p. 205.) — 47 sceaux.
R.WMOM». Description des sceaux conservés dans les archives déparmentales des Basses-Pyrénées. Pau, 1863, in-8°. 3S2 p. — 107" sceaux.
Lahom>ks (De). Sur les sceaux de Pamiers {Bulletin de la Société archéologique du Midi de la France, 187S-1879\ — 3 sceaux.
PAS(,iriEH. Sceaux des comtes de Foix au moyen âge (Bulletin de la Société ariégeoise des sciences, lettres et arts, 1886, p. 273). — 15 sceau.x-
La Plagne-Bauius. Sceaux gascons au moyen âge fRois de Navarre et autres personnajjes de celle région . Paris. 1H88, 1889, 1892, iu-8". 646 p. — 783 sceaux.
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de Gomming-es sont archaïques; en I22G, Bernard \ a un sceau à type équestre et à double face, le cavalier tenant sur Tune l'épée haute, et sur l'autre la l<ance en arrêt. A partir de Bernard VI (i2i9) le revers devient armoriai. Les comtes de Big-orre depuis Gui de Montfort (1218) n'ont eu que des sceaux armoriaux. Gaston Vil, vicomte de Béarn (1266), a un sceau unitace fîg-urant un château surmonté de l'écu de Béarn; Gaston VIII (1286) a un sceau équestre avec revers représentant un château à trois tours. Les comtes d' Armagnac à partir de Géraud V (1272) ont d'abord des sceaux équestres unifaces, puis des sceaux armoriaux. Il en est de même des sires d'Albret ; jusqu'à Bernard-Ezi (1340), leurs sceaux sont d abord équestres et unifaces, puis armoriaux. Ces sceaux des seigneurs d'Albret et d'Armagnac offrent aux xiV et xv^ siècles des spécimens fort élégants de gravure et de décoration.
Les sceaux municipaux sont assez nombreux et quelques-uns sont remarquables par leur type : Pamiers (1267) a un château à trois tours et au revers la légende de saint Antonin ; Collioures ('13()9) porte un écu dWragon entre deux châteaux perchés sur des rochers et la légende : .S'. Curie de Coqnoliheri; Pau (xv*' s.) quatre écussons de Béarn et de Navarre posés en croix ; Lectoure (1303) un bélier et au revers un évêque debout entre deux écus de France; Bayonne (1351) un léopard passant ; Saint-Jean-Pied-de-Port (1328) un arbre accosté d'un .saint debout et d'un château à trois tours; Lezat (130S une crosse accostée de deux coqs adossés.
La série épiscopale d'Auch commence à Guillaume de Montant (1088j qui est debout, crosse et tête nue;
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Gérard (le la Barthe (I 17G) est coilTé de la mitre cornue; la mitre droite commence à Garcie de l'Ort (1215). Le plus ancien évèque de Comming-es dont le sceau soit venu jusfju'à nous est l^aymond Arnaud de la Barthe (1 lS!l-l20t) : il est en navette et à revers, d'un côté l'évêque coiffé de la mitre cornue et de l'autre la Vierge. Les sceaux des évéques de Pamiers, T^lne-Perpignan, Mirepoix, Bazas, Lectoure et Consérans sont en petit nombre et assez récents. Le plus ancien contre-sceau est celui de Bernard Berges, évêque d'Elne en 12il. Le type au baldaquin commence à Bernard Saisset, évêque de Pamiers en 1301.
Le sceau de Tofficialité de Perpignan en 1290 représente l'évêque assis prononçant les mots : Ile judicatc. Le chapitre de Pamiers a comme type la légende de son patron saint Antonin (1301 ); celui de Consérans l'Agneau pascal (1256); celui d'Auch la Merge ou un arbre ; celui de Bazas le chef de saint Jean-Baptiste; celui d'Elne sainte Eulalie et sainte Julienne.
Comme on peut en juger, les sceaux de la région pyrénéenne sont assez tardifs et ont conservé jusqu'à la fin du xni" siècle un caractère archaïque. Ceux des grands seigneurs sont d'abord équestres avec revers et d'assez bonne heure armoriaux. Le type de majesté des rois de Navarre est une conséquence de l'acc^uisition de ce fief par les rois de France ; c'est un des rares exemples de ce type hors des sceaux royaux.
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Berry
Nous n'avons aucun sceau des souverains du Berry avant sa réunion au domaine royal en 1160. Les comtes de Sancerre ont des sceaux à partir d'Etienne I" en 1 lo8 ; ils sont équestres sans revers ni contre-sceau. Au xiv" siècle, le comte de Poitou a pour sa juridiction du Berry un sceau à lécu de France sous un baldaquin gothique. On trouvera dans Douët dArcq (t. Ip. 129-131) la description des sceaux remarquables de Jean, duc de Berry (1374-1402).
La série sigillographique des archevêques de Bourges à partir de Richard II (1088) est fort belle. Cet évèque ■est représenté assis, mitre, crosse et bénissant, avec la légende: Metropolilanus archiepiscopus primas Aquitanie. Léger, son successeur (1098-1120), est également assis, mais nu-tête et tenant un livre ; il porte le titre de : Biiuricensis patriarche, que ses successeurs ont conservé jusqu'à la fin du xiv'' siècle. Henri, son successeur (1199), est debout, mitre, crosse, bénissant, avec contre-sceau ; son sceau est piriforme. Depuis lors le type ne change plus.
Le chapitre de Bourges a d'abord pour type l'elligie de saint Etienne, son patron (1193), puis la lapidation
1. liiBi.iofia.M'HiE. Ravnai. //(.s^o/re du Berry. lîourf,^es, 18ii-18ir), in-8°, 4 vol. 32 sceaux.
Mater. Colleclinn sirfilloçfrapliiiiiie du musée de Hourges. lioiirfîcs I88i, in-8°, 71 p. — 135 sceaux.
BuHOT i>E Keusers et autres. Bulletin numismatique et sigillogniphique (Mémoires des Antiquaires du Centre, 1877. p. 320 ; 1881, p. 321 : 18,Si,p.313;1887, p. 303: 1888, p. 273; 1889, p. 301 : IH07, p. 239; I90l.pl. II et IV). — ir» sceaux.
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(le ce saint. Dès le \n^ siècle la célèbre abbaye de Saint- Satur a un sceau au type de son saint patron debout.
BOLKBONNAIS, LYONNAIS, FOREZ, BeaU.IULAIS. BlGEY
Aucune province en F'rance n'est aussi dépourvue de publications sigillof^raphiques que le Lyonnais et le Bourbonnais. Les archevêques de Lyon et l'illustre chapitre de Saint-Jean n'ont été l'objet d'aucun travail d'ensemble qui eût été cependant di^^ne de tenter quelque savant.
Des comtes de Bourbonnais nous ne connaissons les sceaux qu'à partir de celui d'Archambaud IX (1 230 ; ; son sceau est équestre avec contre-sceau armoriai. Celui de Jean de Bourgogne, comte en 1266, est armoriai. Les sceaux de Louis II (1 357-1 392) sont parmi les plus beaux (le cette époque qui en compte de si somptueux. Les comtes de Forez n'ont pas imité leurs voisins de Bourbonnais. En 1218, Guignes V a un sceau équestre à revers ; sur une face il tient l'épée, sur l'autre la lance à gonfanon. Guignes VI (1242) a un sceau purement armoriai. Jean I" (1312) a eu des bulles de juridiction' avec une face équestre et l'autre armoriale.
On ne connaît aucun sceau des archevêques de Lyon avant la bulle d Aymar Gerry I23r)-12i6 : sur une face l'archevêque est assis, mitre, crosse et b'^nissant et sur le revers est une inscription en plusieurs lignes transversales. Philippe de Savoie, son successeur ! I2o0), a un sceau de cire en navette et une bulle de plomb, tous deux au type de Févèque élu. Les sceaux suivants sont au type sacerdotal classique. Les sceaux des évêques de
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Bellay sont plus récents encore ; on n en a publié aucun d'antérieur à celui de Jean de Plaisance (1233).
Lotïîcialité de Lyon (1284) a un sceau au type de l'évêque debout. Ceux des chapitres de Saint-Jean (1232) et de Saint-Paul ( 1 307) représentent leurs saints patrons ; celui du chapitre de Saint-Thomas (1307) figure saint Thomas Becket la mitre traversée par une épée et aux g-enoux de la Vierge.
Les sceaux municipaux de Lj^on sont à double face (1271 et 1320); d'un côté ils représentent les quartiers de Fourvières et de la Croix-Rousse, séparés par le pont de la Saône, sur lequel se dresse une croix : de l'autre sont figurées deux églises séparées par un lion héraldique. Le bourg d Amplepuis xn*" s.) a pour type de son sceau la Vierge assise.
C'est dans cette région que Ton à trouvé les dernières bulles de plomb; plus au nord on n'en signale aucune.
HniRGOGNE. XlVERNAIs
Le sceau clEudes I'"''. duc de Bourgogne ;1101). le plus ancien que l'on connaisse de ces princes, est uniface ;
l. Hiiii.iociRAi'iiii-. DiTHESNK {.\M>nÉ . Hisloirc (jénènlnfi'uiae de /.i maison de Verffy. Paris, 1625. iii-iol. — 13 sceaux.
Plancheu (Dom). Histoire générale et parliciilièrc di- limircjoçim'. Dijon, 1739-17SI i vol. in-fol. — 77 sceaux.
SiiiAM>. Courses archéolof/iques dans le déparlemeni île i MnAUmi-'^. 1X46-1851. in-S' — I2sceaux.
Soii.thait C" uv... yoticesur les sceaux ilti cahinel île M l'ebvre, de Màcim. Paris. 1851, iii-8". — 217 sceaux.
— \olire sur les sceaux du cabinet de feu M. llouchniji-.ile Màroii. Paris. Iftr)5. in-«". — 120 sceaux dont 21 décrits.
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k' duc tient une lance à pennon et un écu vu par dedans. A partir d'Iuides II (1150), le cavalier brandit une épée^ et ce tyj>e ne varie pas jusqu'à Ilug-ues V (1315) qui monte un cheval caparaçonné, tient un petit gonfanon et est représenté assis sur le contre-sceau. Les sceaux des. ducs de la branche de Valois sont parmi les plus beaux monuments sigillographiques connus, un peu surcharg'és. d'ornements, mais jusqu'à celui de Charles le Téméraire (pi. IX) d'une rare magnificence.
On connaissait autrefois un sceau de Renaud, comte de Nevers, de 1035 environ; il n'a pas été retrouvé. Celui de Guillaume II (1140)^st équestre et imiface, le cavalier tenant la lance à pennon ; celui de Pierre de Courtenay (1 IDO) est semblable, mais avec un contre-sceau armoriai. Les comtes de Joigny à partir de Guillaume P'"
IJuAM'ix. Les sceaux des ,irchcvé(iiies de Sens el de leurs jiiridiclinns. Paris, 1832, in-S", 16 p. — 6 sceaux.
— Les sceaux du chapitre cathédral de Sens lîullelin de la Sociétédes sciences historiques et naturelles de Donne, 1861. p. 17). — 3 sceaux.
.TiLi.ioT. Armoriai des archevêques de Sens [Bulletin de la Société archéologique de Sens, 186S, p. 227). — 4 sceaux.
Fragments de sigillographie sénonaise [Bulletin de la Société archéologique de Sens, 1SG7. p. 202, 1892, p. 65). — 10 sceaux.
PiiTiT i^Ernest. Seigneurie de Montréal en Aurais [Bulletin de la Société des sciences historitiues de l'Yonne, 1863, p. 68). — 4 sceaux.
.QiLVNTiN. Recueil de pièces pour faire suite au Carlulaire général de l'Yonne. Auxcrre et Paris, 1873, in-S", 492 p. — 16 sceaux.
Petit (Ehmjst,. Les sires de Aoyers [Bulletin de la Société historique de l'Yonne. 1874, p. 67). — 9 sccau.x
— Histoire des ducs de Bourgogne de la race capétienne. Paris, Picard, 1883-1903, in-S", 9 vol. — 39 sceaux.
L'Inventaire des sceaux de Bourgogne pav M. (luulon, description d'un jïPand nombre de sceaux qu'il a recueillis au cours d'une mission dans cette ancienne province, est sous presse et ne peut tardei^ à paraître. J'ai le regret de n'avoir pu me scr\ ir de cet ouvrage.
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(1180) ont des sceaux unifaces équestres, le cavalier tenant une épée ; le contre-sceau armoriai commence à partir de Gaucher en 1210. Les Courtenay, comtes d'Auxerre de 1184 à 13oo, ont eu à la fois au début vm sceau à double face sur lequel est représenté d'un côté un cavalier tenant la lance à pennon, de l'autre un cavalier tenant l'épée, et un sceau équestre à revers armoriai (Pierre de Courtenay, 1210, 1212). Ce dernier type persiste jusqu'à la fin. Guillaume de Barres, comte de Chalon (1200), Jean de Braine, comte de Màcon (1223), et leurs successeurs usent du même tvpe. De simples seigneurs, ceux de Montréal (1170-1285), de Noyers (1173-1239), de Vergy (1190), ont aussi des sceaux équestres. Manassès, comte de Bar-sur-Seine (11G8), a un sceau en navette, fig-urant une aigle et ses successeurs ont des sceaux armoriaux. Certains sceaux des Vergy représentent, des buissons de rosiers, sur lesquels sont perchés des oiseaux et entourant des tours ; type singulier.
Les sceaux municipaux de Dijon, sur lesquels ligure le maire à cheval entouré des tètes des conseillers (1308), sont parmi les plus beaux de cette série. La ville de Sens (1263j a fait graver sur le sien, d'un côté un château dans une enceinte crénelée, de l'autre un buste de femme personnifiant la cité, avec la légende : C'witas. Un type presque semblable se voit sur le sceau de Beaune (1218); la ville y est représentée par une fomiiie tenant une épée haute.
La série des archevêques de Sens commence à Richier (1067) qui est assis nu- tête, crosse et bénissant; Hugues de ToucA' en 1 1 i7 est debout, ct)ill'é de la mitre cornue et a un
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contre-sceau. Ses successeurs ont tantôt la mitre droite, tantôt la mitre cornue de 1 ISS à 1224. La mitre cornue disparaît à partir de Gilles Cornut (12o2-12.-)8). Sur le oonlre-sceau le prélat est souvent ligure à «genoux. Les évêques d'Autun à partir de 1140, ceux de Mâcon à partir de 1228, sont assis ou debout avec le type épiscopal classique. Hugues de Monlaigu, évêque d Auxerre en 1126 (pi. XX, n" o), porte la mitre cornue et a déjà un contre-sceau qui est peut-être le plus ancien connu ; c'est l'empreinte dune intaille. En 1152 la mitre droite remplace la mitre cornue. Gautier, évêque de Nevers en 1201 , tient un livre et sa crosse en biais ; ses successeurs ont le type épiscopal ordinaire. L'officialité de Sens(xii'' s.) a pour type un buste épiscopal ; celle d'Autun ''1240) un buste de même, accosté d'une épée haute, avec la légende : Ecce ffladii duo hic.
Les chapitres de Sens (H91) et d' Auxerre (^1120) ont fait représenter sur leurs sceaux saint Etienne leur patron; celui de Màcon (1228) saint Vincent en pied; celui d'Autun (1302) saint Lazare assis ; celui de Beaune (1307) la Vierge assise; celui de Nevers (1317) saint Cyr à mi-corps.
Les grandes abbayes bourguignonnes ont des sceaux à partir du xii*^ siècle et presque toutes ont pour type leur patron en pied ou en buste : saint Germain à Saint- Germain d" Auxerre (1133), saint Pierre à Cluny (12011), à Saint-Pierre de Melun ( 1 1 80), à Saint-Pierre de Ferrières (1189); sainte Madeleine à Vézelay (1205) ; l'aigle de saint Jean à Saint-Jean de Sens (1207); un bras tenant une crosse à Pontigny (110,5).
Il faut remarquer que les sieaux ecclésiastiques bour-
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o^uignons, surtout ceux des abbayes, sont parmi les plus anciens qui existent dans cette série ; un certain nombre sont en cuvette ou piriformes ; ils offrent les premiers exemples connus de contre-sceaux. Les sceaux des ducs de la branche de Valois ont subi visiblement une influence flamande.
Bretagne
Le plus ancien sceau ducal de Bretag^ne est celui du duc Alain IV Ferment (1084-1 112) ; il est vêtu de mailles, avec la lance à gonfanon et lécu vu en dedans. Eudes (1135) a un type semblable. Conan (1162) a un sceau à deux faces, le cavalier brandissant une épée. Geoffroi (1181) a un sceau également à deux faces; sur un côté le cavalier tient la lance à pennon. sur l'autre il brandit l'épée. Conan IV et Jean P"" M 237) ont des sceaux unifaces. Ceux de Jean IV (1380) et de ses successeurs sont remarquables au point de vue de la composition. Jean V en 1440 a usurpé le type de majesté. Les sceaux de Geoffroi de Dinan (vers 1120) et des Rohan à partir du vicomte Alain (1184), sont équestres et unifaces. Les autres seigneurs bretons ont parfois des sceaux à revers : Hoël, comte de Nantes (1239;, et André de Vitré (1230) galopent la lance en avant ; Jean, sire de Dol (1147), est appuyé sur sa lance; les revers sont armoriaux ouhagiologiques, quelquefois même le sceau n'a pas de revers.
I. Birti.ioGHAiMiii;. LoiiiMiAi; (Dom). //(j>/o('re de Bretnç/ne. Paris, 1707, in-foL, 2 vol. — 275 sceaux.
MoRicE (DoM . Mémoires pour servir de preuves à l'histoire de Bretagne. Paris. I7i2-1710, in-fol.. '5 vol. — 536 sceaux.
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Les seigneurs de Montfort, de Penlhièvre, de Thouars, de Solignac, usent du type armoriai. Le contre-sceau ne parait pas avant le premier tiers du xiii'' siècle.
Le plus ancien sceau épiscopal est celui de Quiriace, évêque de Nantes (1064), visiblement imité des bulles papales sur lesquelles les bustes de saint Pierre et de saint Paul sont séparés par une croix : il est rivé sur l'acte et porte Tpour\égende:Quiriici snccrdos Xannetensis. Ses successeurs sont debout, mitres, crosses, bénissant, tantôt avec la mitre droite (Robert, 1181), tantôt avec la mitre cornue (Maurice de Blason, 1190), qui disparaît au xiii' siècle. Les évèques de Rennes sont dabord tète nue, crosses et bénissants (Hamelin, 1136), puis mitres, debout ou assis. Ceux de Saint-Malo sont d'abord nulête (Robert, 1126; Raoul, 1140-1158); puis ils sont coiirés de la mitre cornue (Albert, 1163), pour revenir à )a tête nue (Aubert, 1180), ensuite à la mitre cornue (Pierre Girard, 1187), et adopter enfin le type ordinaire. Le plus ancien évéque de Saint-Brieuc dont nous ayons un sceaUj Jean (1129), est à mi-corps, nu-téte, crosse et bénissant ; ses successeurs sont assis ou debout avec le type ordinaire. Il en est de même à Quimper; Robert (1 126) est nu-tête et k mi-corps ; ses successeurs adoptent le type épiscopal classique. Hugues Le Roux, évéque de Dol (1158), est debout, nu-tête, crosse et bénissant; le sceau de Jean, comme évêque élu (1163), le représente debout avec la mitre cornue, le pallium et étendant les bras comme un orant. Les contre-sceaux commencent à paraître en 1181.
Le chapitre de Dol a pour type sigillaire son patron siùnt Samson (1270), celui de Rennes (1153) saint Pierre;
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celui de Nantes (xii*' s.) saint Pierre et saint Paul; celui de Quimper (1303) un buste épiscopal de profil : celui de Saint-Malo (1395) une vue de la ville baig-née par les flots et saint Malo, en costume épiscopal, debout sur la mer; celui de Saint-Paul-de-Léon (1427) un Af/nus dei sur des rinceaux. L'abbaye de Saint-Melaine de Rennes (1174) a fait graver sur son sceau son saint patron debout ; celle de La Joie, diocèse de Vannes (1284), est armoriai. Les sceaux bretons aussi bien laïcs qu'ecclésiastiques sont généralement archaïques ; ils ont des types particuliers et leur travail, aux xii" et xiii'^ siècles, est rude et s^îécial. Les sceaux seigneuriaux sont très souvent à revers, même lorsqu'ils sont armoriaux, et ils n'ont des contre-sceaux qu'assez tardivement. Les sceaux ecclésiastiques sont quelquefois en cuvette et un seul est riA'é sur l'acte.
Champagne
Hugues (1095- 1123) est le plus ancien comte de Champagne dont un sceau nous soit parvenu ; il est
1. BiBi,ior,i«\i'iiiL:. Arb(5is he Jihainvillf (D). Basai sur les sceaux des <:omtes et des comtesses de Champagne. Paris, 1856, in-l", 4i p. — 36 sceaux.
Fi.KURV de). Inventaire sommaire tles sceaux originaux des archives île la Haute-Marne. Paris, 187 i, in-8°, 23 p. — 627 sceaux.
Dagiix. Le.s" évéques de Langres. Btude épigraphique, sigillographique et héraldique. N'ofjent, 1880-1883, in-1", 180 p. — 6;* sceaux.
Liî Ci.F.iiT. Catalogue de la collection sigillographiquc du musée de Troyes. Troyes, 1886, in-8°, 11 i p. — 'i39 sceaux.
S.\i<jF. (Gi:sT,vvi:). Sceaux extraits du trésor des chartes du comté de fiethel. Catalogue des moulages exposés au pai'illon de Monaco à r Exposition universelle. Monaco, 1889, in-8", 40 p. — 122 sceaux.
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l'tiuestre, le cavalier projetant une lance en avant, et rivi' sur lacté. Thibaut ll2o-llo2) porte sa lance sur lépaule et son sceau est appendu, Henri I"' (ilo2-ll81) (juilte la lance pour l'épée : Henri H ^l 181-1 187) a le premier un contre-sceau qui est une empreinte d intaille. Depuis lors le type ne varie plus. Manassès. ct»mte de lîethel (ll9()i, a un sceau uniface équestre, le cavalier tenant l'épée ; son successeur Hug^ues I''''il98) a un contre-sceau armoriai. Les comtes de Porcien et de Grandpré, les vicomtes de Meaux et de Ronay, ne sont pas connus par leurs sceaux avant les dernières années du xn'' siècle, et ils sont au type équestre classique.
Les sceaux des maréchaux et sénéchaux de la Champagne, depuis GeoflProi de Joinville (1195), forment une belle série à type équestre. Les forestiers de Champajj^ne depuis le xiv* siècle ont adopté le type armoriai, l'écu encadré dans un paysage forestier ; ce type est devenu celui de l'administration forestière à partir du xvr siècle. Les sceaux des foires de Champagne, ornés de nombreuses pierres gravées, sont aussi à remarquer (pi. XXVIIL n"o).
Les sceaux municipaux sont nombreux : 1 royes (1232) a pour type le maire assis entouré des tètes de douze conseillers ; Beaumont en Argonne (1351) a d'un côté sept têtes d échevins en cercle et le buste du maire en contre-sceau; Fismes (1308) a trois hommes debout tenant une épée, une lance et une hallebarde ; Meaux et Vaucouleurs (1308i ont un chevalier debout: Reims (13G8),des rinceaux, allusion à son nom ; Saint-Dizier (t3()8), un château: Provins (I3H8), une porte de ville avec deux écussons ; Langres (1405), un bras bénissant
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en pal ; Saint-Hubert en Arg-onne (1200), saint Pierre et saint Hubert, ses patrons.
Harduin. évéque de Langres flOiO), est figuré assis, nu-tète, tenant une crosse et un livre ; Joscerand de Brancion. son successeur (1120), également. Robert de Bourgogne, prédécesseur de celui-ci (1104), est au contraire représenté de protil, k nii-corps, crosse, bénissant et encapuchonné. GeotFroi de Rochetaillée (11G2) est également de profil, mais assis et coiffé de la mitre cornue. La mitre droite commence à Manassès de Bar en 1 180, et, depuis, le type ne varie pas. Renaud de Martigny, archevêque de Reims (1 128), est nu-tète, crosse et bénissant ; à partir de Samson (llio), la mitre est cornue ; à partir de Guillaume de Champagne (1 180). les contresceaux apparaissent ; depuis Aubry (1209) la mitre est droite et le type reste invariable. Les plus anciens évèques de Troyes sont également nu-tête ; Philippe de Pons (1 108) est assis, tenant sa crosse en biais ; Mathieu (1179) coiffé de la mitre cornue, tient une crosse et un livre ; Manassès de Pougy (I 180) adopte le type épiscopal ordinaire. Les évèques de Meaux (Manassès 11, I 119) sont d'abord à mi-corps, nu-téte, crosses et bénissant ; à partir de Renaud (vers llfiOj, c'est le type ordinaire. A Chàlons, Hugues en 1111 est assis, coitïé de la mitre cornue ; ses successeurs sont debout avec la mitre droite.
L'officialité de Reims fait figurer en 1228 sur son sceau une vue de la ville dans une enceinte crénelée, et, en 12i3, la cathédrale. Le chapitre de Langres (xii*' s.) a pour type le bras bénissant de saint Mammès .son patron, celui de Provins a fait représenter sur son
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sceau lo Christ ii ini-corps (xin'' s.) ; celui do Ueinis, la Vierge assise 1237); celui de Troyes, saint Etienne debout aux pieds duquel est a<çenouillé Henri, comte de Champagne (xiv^s.) ; celui de Meaux, saint Etienne à micorps (1217); celui de Saint-Martin de Champeaux, sou patron, en costume épiscopal (1212).
Les sceaux de la plupart des abbayes sont à type hagiologique : celles de Bonne-Espérance (lloB), Farmoutiers ( 1 1 97) et Juilly (1 202) ont le buste de la Vierge ou la Vierge debout; Saint-Thierry de Reims (xii*" s.), Jésus-Christ debout tenant le globe du monde ; Chaumes (1203) le buste de saint Pierre; Saint-Remy de Reims (1241) a choisi pour type de sceau et de contre-sceau la scène intéressante du baptême de Clovis.
Les sceaux de Champagne se font remarquer par l'abondance des intailles dont on les a ornés ; les sceaux à deux faces sont inconnus dans cette province ; les contre-sceaux commencent à être en usage en 1180 ; les sceaux en cuvette sont nombreux de 10i9 à 1217.
DaUPHIXÉ, ViVARAlS
Le plus ancien sceau civil de Dauphiné est un petit sceau équestre et uniface de Guillaume de Chàteauneuf (1170), sur lequel ce seigneur tient un écu armorié et
1. Biiti.iO(;uAiMiiE. — \'ai.uû>>ais. Histoire de Dauphiné et des princes qui ont porté le nom de Dauphins. Genève, 1722, in-fol., 2 vol. — 68 sceaux.
Roman. SiçiHlofjraphie du diocèse de Gup. Paris. 1870, iii-l". — 122 sceaux.
— Sigillographie du dioci'se d Embrun. Paris, 1873, iu-î". — 72 sceaux.
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brandit son épée. Les dauphins n'ont pas eu de sceau avant Hugues de Bourgogne (1188); son sceau est à deux faces, d'un coté il chevauche au pas, tenant une épée haute et un bouclier, de l'autre est la représentation grossière de la ville de Vienne. Ses successeurs jusqu'à Humbert P"" (1282) ont eu le même type pour leurs grands sceaux. Le revers du sceau d Humbert L' est armoriai ; au lieu d'un revers, son fils Jean II (1309) a un contre-sceau. Humbert II (1334) revient au sceau à double face avec la ville de Vienne au revers (pi. XVII, n° 1). Les sceaux des dauphins de France sont tous équestres avec contre-sceau, et ce type a persisté jusqu'à la fin de la monarchie. Les dauphins ont eu de petits sceaux armoriaux à partir de 1259 et des contresceaux à partir de 1287. Les comtes de Valentinois de la maison de Poitiers ont eu d'abord des sceaux équestres unifaces (Aymar, 1187) ; devenus comtes de Diois (1197), ils ont usé d'un sceau à deux faces, équestre d'un côté et de l'autre orné d'une étoile. En 1308, l'étoile du revers est remplacée par un contre-sceau armoriai. Les Poitiers ont eu des petits sceaux armoriaux à partir de 1230 et ils n'ont plus que des sceaux
PiLOTDE Thorey. Et udc siiv la Sigillographie du Dauphiné. Grenoble.. 1879, in-S", 176 p. — 2x planches, 78 sceaux.
— Inventaire des sceaux relatifs au Dauphiné conservés dans Us archives départementales de V Isère. Grenoble, 1880,10-8". — 31 {sceaux.
Roman. Sigillographie des gouverneurs de Dauphiné Mémoires de la Société des Antiquaires de France, t. XLVIII, p. 1). — 19 sceaux.
Vallier. Sigillographie de l'ordre des Chartreux. Montreuil-sur- Mer, 1891. in-S°. — 480 sceaux. Cet ouvrage est consacré à l'ensemble des sceaux de l'ordre des Cliartreux dans le monde entier.)
Roman. Sceau-v des familles seigneuriales de Dauphiné. Paris, 1906, in-8, 402 p. — 967 sceaux.
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annoriaux à partir de 1322. Les sceaux à double facte ont été le privilège des grands barons dauphinois, les Artaud, les Bressieu, les Montauban, les Mévouillon, les Adhémar. Ces trois derniers ont été scellés avec des bulles de plomb équestres sur une face, arnioriales sur l'autre. La plus ancienne bulle des Adhémar de Monteil date de 1 184 (voyez tigure 43) et la plus récente de 1580 environ. Les dauphins ont aussi employé la bulle de plomb pour quelques-unes de leurs juridictions, surtout les juridictions communes avec l'évêque de Grenoble et I archevêque d'Embrun.
La série des sceaux des gouverneurs du Dauphiné depuis 1346 jusqu'à 1425 est des plus remarquables; ceux de Geofîroi le Meingre et de Guillaume de Laire sont parmi les plus beaux spécimens des sceaux pédestres (voyez figure 11).
Le sceau municipal d'Embrun (1254) est à deux faces, sur Tune les cinq consuls sont debout, sur l'autre, la ville est grossièrement représentée ; sur celui de Grenoble (1497) est gravée une fort jolie vue de cette ville (voyez figure 17) ; ceux de Valence (xui'' s.) et de Die (xiii^ s.) sont des bulles de plomb au même type ; celui de Tournon (L35o) est parti d'un demi-chàteau et d'une demicroix de Toulouse.
Le plus ancien sceau épiscopal connu de Dauphiné est celui de Grégoire, évêque de Gap (1175) ; le prélat est debout, crosse et bénissant, coiffé de la mitre cornue : celui de Pierre, évêque de Die (1176), est au même type; Pierre, archevêque d'Embrun (1177), est représenté assis, de trois quarts, coiffé de la mitre droite, tenant sa crosse en biais ; Eudes, évêque de Valence
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(H 84), est dans une attitude presque semblable. Geoffroi, évéquede Saint-Paul-Trois-Ghàteaux i 1204), est à mi-corps avec la mitre cornue ; on n"a pas de sceaux des archevêques de Vienne avant 1217; le prélat y est figuré assis. Guillaume, évéque de Viviers (1218), et Bertrand, évéquede Die (1223), ont des bulles, le premier à l'efiig-ie de saint Vincent, le second au type de la Vierge avec des légendes transversales au revers. L'usage des bulles, pour les sceaux de juridiction, a été très répandu au xiu'^ siècle en Dauphiné dans les évéchés. A partir du xiv'' siècle les évêques reviennent partout, à cette époque, aux sceaux de cire à type épiscopal ordinaire.
Les ofïicialités de Vienne et de Valence ont pour type un bras tenant una crosse ; celle de Grenoble un buste épiscopal, celle de Gap une crosse et une épée avec la légende : Ecce gladil duo hic. Le chapitre de Grenoble a un sceau à l'effigie de saint Vincent (1257), puis la Vierge (1312) ; Vienne a saint Maurice assis en costume royal (12o0) ou en buste ; Die (1295) et Embrun (1383) la Vierge; Valence, saint Apollinaire (1244), Gap le bras de saint Arnoul en pal (1204). Les sceaux des abbayes sont en petit nombre et assez récents ; cependant celle de Saint-Antoine en ^'iennois a, dès le xiii*^ siècle, un sceau qui représente son saint patron entouré de malades ; Saint-Ruf a dès 120i un sceau sur lequel son patron est figuré à mi-corps avec le geste d'un orant. Les sceaux des chartreuses ne sont pas antérieurs au xiii'^' siècle. Certains prieurés, Saint-Victor de Valence, Saint-Géraud d'Aspres ont des sceaux as.sez beaux de la même époque.
En Dauphiné, les sceaux apparaissent tardivement, <lans la deuxième moitié du xii'" siècle ; ceux des princi-
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|);iux barons sont à double face et un j^rand nombre de sceaux seii^neuriaux ont la forme d'écus soit triangulaires soit arrondis par le bas. Les bulles, dont les. évèques ont fait un grand usage pour leurs juridictions, apparaissent à la fin du xii'' siècle et disparaissent généralement à la fin du xiv"". La plupart ont du reste été en usage concurremment avec des sceaux de cire. Les contne-sceaux sont peu nombreux, toujours nommés Sigilluni secreluni, et ne sont ])as antérieurs au xiii*" siècle.
Flandre, IIainalt
La série des sceaux des comtes de Flandre est des plus intéressantes ; tous sont, à peu de chose près, au même type à partir de Robert le Frison (1076), un cavalier brandissant son épée. Seul Guillaume Cliton (1127), au lieu de Fépée, tient la lance à gonfanon. Leurs écus sont armoriés au lion de Flandre de très bonne heure, dès 1169. Leurs heaumes ont une forme cylindrique très élevée (pi. VIII, n" 1) et sont parfois armoriés. Le plus ancien contre-sceau connu, une tête très barbare, est au revers du sceau de Robert le Frison (1076), puis il y a une interruption et le contre-sceau ne s'établit définitivement qu'à partir de Philippe d'Alsace (1164).
1. HinLiooHArniE. "W'hée (Oi.ivieii diî". La Généalogie des comtes de l'iundre. Bruges, 1642-1611, in-fol., 2 vol. — 601 sceaux.
Gaumku. Notice historique sur le scel communal, les armoiries et les cachets municipaux de In ville de Dunkerque. Dunkeitjiie, 1855, in-S", 73 p. — 16 sceaux.
Demay. Inventaire des sceaux de la Flandre. Paris. 18"3, in-i°, 2 vol., 527 et 199 p. — 7689 sceaux.
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Tantôt il est armoriai, tantôt c'est une réduction de type équestre, le cavalier tenant une lance à pennon. Les comtes de Ilainaut à partir de Baudouin II (1089), et les comtes de Guines à partir du xii'^ siècle, ont usé d'un type équestre visiblement imité des comtes de Flandre.
Une particularité à noter en Flandre c'est l'existence dès le xiii« siècle de sceaux très nombreux de paysans et d'hommes de fief, très barbares comme composition et comme travail, et faits la plupart au moyen de matrices de plomb.
Les sceaux municipaux sont nombreux : Valenciennes (1197), Mortagne (1446) et Tongres (1431) ont pour type des portes de ville; Lens(1228) et Cambrai (1282), une ville entière dans une enceinte crénelée (pi. XVI, n" 1); le Quesnoy (l2io), trois chênes; Maubeuge (1293), un arbre chargé de fruits; Hesdin (1211), le maire à cheval tenant une massue; Lille (1199), une fleur de lys à laquelle s'adjoint en 1230 un lion ; Aire, (1199) un lion ; Bourbourg (1237), saint Jean-Baptiste; Douai (1226), saint Georges à cheval, terrassant un dragon et accompagné de deux hommes debout.
Les sceaux ecclésiastiques débutent en Flandre au milieu du xi'' siècle. Liébert, évêque de Cambrai (1007), est assis, nu-tête, crosse et bénissant ; son sceau est piriforme et en cuvette. Eudes, son successeur (1110), est coilfé de la mitre cornue ; la mitre pointue apparaît avec Liétard (1133) et est seule en usage au xm'' siècle. Les sceaux en cuvette persistent jusqu'à la fin du xii«.
L' oflicialité de Cambrai a fait graver une église sur
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son sceau (1211 . Le chapitre de la même ville a pris pour type la Vierge assise (1322).
Les très nombreuses abbayes flamandes ont presque toutes leur patron comme type de leur sceau : La Chaise- Dieu (Hi9), Notre-Dame d'Eaucourt 1162), Notre- Dame de Cantinpré 1207 1 ont la ^'ierge assise ou debout: Honnecourt (1201), saint Pierre; Saint-André de Cateau-Cambrésis (1168), saint André; Saint-Jean de Valenciennes ( 1 180), saint Jean-Baptiste ; Saint-Etienne de Fémy 1212), la lapidation de saint Etienne ; Saint- Lambert de Liesses (1180), saint Lambert assis; Saint- Aubert de Cambrai (1143-1180), saint Aubert debout, assis ou à mi-corps ; Sainte- Aldégonde de Maubeuge ixii''s.). la sainte tenant une crosse et un livre; Sainte- Hictrude de Marchiennes (1167 >, la sainte assise; Saint- Chislain de Cambrai (1217), le saint à mi-corps tenant une crosse ; le Saint-Sépulcre de la même ville (xn^ s.), un ange assis sur le sépulcre du Christ.
Il n"y a en Flandre aucun sceau à revers ; les contresceaux sont les plus anciens de France ; les sceaux en cuvette sont extrêmement nombreux ; on trouve ([uelques sceaux piriformes. Le type équestre y est très remarquable ; les écus armoriés y paraissent de très bonne heure. Les paysans y ont usé au xiii*^ siècle de sceauxmatrices, la plupart de plomb.
Franciie-Comtk
On n"a publié aucun sceau des comtes de Bourgogne antérieur n 11 HO. Celui de Gautier d'Avesnes qui est
I. Hiui.nKiUAriiir.. Castan. J^es sceaux de la ronimum. l'hôtel de ville ■el le p,ilais de justice de Besançon {.Mémoires de la SociiHé d'I'mulaiion du Douhs. 1S70-I871. p. î 13 . — 10 sceaux.
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de cette date est au type du cavalier tenant l'épée avec contre-sceau armoriai et ses successeurs usent du même type. Il existe des comtes de Montbéliard des sceaux plus anciens. Celui de Thierry II ( 1 12o-l IGo ) le représente à cheval et au pas, encapuchonné, la tête tournée de face, tenant un écu et la lance à gonfanon transversale. A partir de Thierry III (1263), le cheval galope et le cavalier brandit lépée. Les sires de Salins, à partir de la lin du xn^ siècle, paraissent avoir eu des sceaux équestres à revers ; k partir du xui^ ils usent de contre-sceaux. Des comtes de la Roche on ne connaît que des sceaux relativement récents et armoriaux.
Les sceaux de juridiction sont très variés et très nombreux ; ils représentent des chîiteaux à trois tours, des enceintes crénelées avec tour centrale, des aigles k deu.x tètes, etc. Le sceau municipal de Besançon
Gaiitiukk ! Jii.ks . Invenlaire des sceaux des archevêques île Besançon (Acsidéniie des sciences, helles-leltres el aris de Besançon. 18TH, p. lltj . — 102 sceaux.
— Quatre sceaux inédits des arclievê<iues de Besançon. Mémoires de V Académie des sciences, belles-lettres el arts de Besançon, ls70, p. 86). — i sceaux.
— Les sceaux el les armoiries des cilles cl hnurçfs de la Franche- Comté [Mémoires de l'Académie de Besançon. 1882, p. 52 . — 7 i sceau.x.
— Invenlaire des sceaux et juridictions .souveraines el domaniales du comté de Bourfioffne {Mémoires de IWcadémie de Besançon., 1S84, p. 205 . — 100 sceaux.
— Les sceau.T de Vofficialilé de Besançon Mémoires de l'Académie de Besançon, 18S"7-1888, p. 179). — 44 sceiiu.x.
— Étude .sur les sceaux des comtes el du pat/s de Monlbéliard (t7)id., IS'Jit, [). :5iJ;. — 113 sceaux.
— Catalogue descripli/' de deux cent six sceaux-matrices, la plupart francs-comtois, conservés dans les collections puliliques ou privées. lîesanvon, 1!»00, in-S". 56 p. — 206 sceaux.
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est d'ahord la reproduction embellie de l'arc de triomphe antique qu'on voit dans cette ville et le revers porte un bras bénissant ('1209) ; ce type, modifié par l'adjonction de l'ai^^le impériale ([ui soutient les deux colonnes, a persisté jusqu'au xvri'' siècle. Le sceau numicipal de Salins (12o0) représente les quatre échevins entourant le prévôt royal assis. Les autres sceaux municipaux sont assez récents et généralement armoriaux.
La remarquable série des sceaux des archevêques de Besancon débute par celui d'Hugues de Salins (10-31- 1067); le prélat est à mi-corps, nu-tête, les bras écartés, tenant une crosse et un livre et sortant d'une sorte de châsse; il porte le titre de Crisopolifanus arch. Ce sceau est rivé sur l'acte. Les sceaux suspendus commencent à Ponce (I102y qui est également en buste et nu-tête, mais bénissant et tenant une crosse en biais ; il porte le titre de Bisuntinus episcopus. Ce sceau est en cuvette. Le premier archevêque qui use de la mitre est Kbrard de la Tour-Saint-Quentin (1173) ; c'est le premier aussi qui ait un contre-sceau. A Hugues IV de Chalon (1302) commence l'usage du baldaquin. L officialité de Besançon avait pour type une tour quand le siège était vacant (1244 et 1302) et un buste épiscopal quand il était occupé (1246 et 1282).
On trouve parmi les sceaux francs-comtois des sceaux rivés et des sceaux en cuvette et dans les sceaux épiscopaux quelques-uns ont des types archaïques fort curieux ; les prélats y sont nu-tête jusqu'à la fin du XII® siècle.
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Guyenne, Gascogne
QUERCY, RoLERGUe',
Le plus ancien sceau connu des ducs de Guyenne est celui d'Eléonore de Guyenne (1 lo2), en navette et uniface que j'ai décrit précédemment (voy. p. 101 j. Les princes anglais, ses descendants, ont pris sur leurs sceaux le titre de ducs d'Aquitaine jusqu'en 1263. Richard Plantagenet (11 80) et Othon de Brunswick (1196-1199) ont des sceaux équestres et unifaces ; leurs successeurs ont des sceaux à revers, d'un côté au type de majesté, de l'autre au type équestre. Hugues, comte de Rodez (vers 1200) a fait graver sur son sceau une aigle : Guillaume (1208) a un sceau à revers, équestre sur une face, orné d'une aigle sur l'autre. Les comtes de Pardiac (1227), de Duras (1261), Henri de Trubleville, sénéchal de Gascogne (123o), ont également des sceaux équestres à revers ou contre-sceaux armoriaux. Puis les sceaux deviennent purement armoriaux.
La série des sceaux municipaux est nombreuse et remarquable; vingt villes: Penne d'Agenais (^1229), Verdun (1242), Agen, Lauzerte, Moissac, Montcuq. Capde-
1. Bibliographie. Raymond. Description des sceaux conservés aux archives départemenlales des Basses-Pyrénées. Pau, 18'.'^. in-8<',382 p. — 1077 sceaux.
La Pi.a(;.\e-Bahius. Sceaux (jascons du moyen àçje publiés par la Société histori([ue de Gascoyne. I. Sceaux ecclésiastiques, rois de .\avarre, grands (eudalaires. II. Sceaux des seiyneurs. III. Sceaux des villes, sceaux de justice, sceaux des bourgeois. Paris. I88S-1802, in-8*, 646 p. — 783 sceau.x.
Thoi.in. Les sceaux et armoiries des villes de IWgenais [Revue de VAgenais, 1899, p. 193 . — 14 sceaux.
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iiac (124.3). Bordeaux (1297), Aiguillon (xiii'^ s.), Con- (lom(vers 1300). Rocaniaclour(1308),rAlbenque, Belaye, Castelnau, JMartel. Sauveterre (1309), Bayonne (1351), Puvmirol 13");)). Laverdac (xiv*' s.), ont pour type un ohàteau-fort, une porte de ville ou une ville dans une enceinte crénelée ; Marmande et Penne d'Agen (1243) ont un plan de AÙUe dessiné horizontalenient(voir p. 136) ; Saint-Girons (1303) et Monclar (1355) un tour; Caussade (1308), une maison entre une chausse et une fleur de lys; Font (1308), un pont à deux arches; Cahors (1309), un pont à six arches fortifié de tours; Bessoles (xiv^ s.), un cavalier lépéo haute entre une crosse et une croix ; Bretenoux (1309), ses cinq consuls, et Figeac (1309), ses sept consuls assis; Biarritz (1351). une pêche à la baleine (pi. XIX. n° 1) et au revers la légende de saint Martin ; Mont-de-Marsan (1311), une clef, et Condom (vers 1300), deux clefs en pal; le Mas d Agenais (1355), trois mains levées et apaumées; Montauban (1309), une montagne sommée dun feuillage, et ^lonclar (1309), le même type, la montagne étant accostée de deux lions rampants; Saint-Emilion (1300) et Montréal ( 1354), un évêque debout ; Mézin (^1243 .. le chef de saint Jean- Baptiste accompagné du bras du bourreau tenant l'épée ; ('.aylus (1243), un brochet en bande; Tauriac (1309), un taureau passant, entre une crosse et une fleur de lys ; GabaiTet (xiv^ s.), un lion tenant une épée haute ; Castelfranc (xiv® s.), un chêne chargé de glands. Le revers de ces sceaux est parfois héraldique ou orné d'une croix de Toulouse, dune aigle, d'un léopard, etc.
Lo plus ancien sceau des archevêques de Bordeaux est celui de Geofîroi de Louroux (1147); le prélat est
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ù mi-corps, nu-tête, bénissant et tenant une croix en biais. A partir d'Hélie de Malmort (H99), Tévêque est debout, mitre, crosse et bénissant et le sceau, rond auparavant, devient en navette. Armand Guilhem, évéque de Tarbes en 1212, est debout, la tète de profil. Les évêques de Rodez depuis 1219. et de Rayonne depuis le xiV siècle, ont usé du type épiscopal ordinaire. On ne trouve pas de contre-sceau dans ces évêchés avant 1219.
Les chapitres de Rodez (1303) et de Rayonne (1308) ont adopté la représentation de la Vierge ; celui de Lodève (1303) un saint évêque en pied.
Les sceaux de cette rég-ion ne sont pas très anciens ; les barons et les municipalités ont usé assez souvent de sceaux à deux faces ; les contre-sceaux sont très tardifs. La plus intéressante série est celle des sceaux municipaux.
Ile-de-France
On possède les sceaux, à partir du début du xii'' siècle, d'une foule de grands barons possessionnés dans l'Ilede-France et dont la plupart remplissaient de grandes
1. BiHi.ioGBAiMiiK. DrcHESMî (Anorh). Histoire fjénéaloçfiqiie Je la, maison de Moiilnwrency cl de Laval. Paris, 1621, in-fol. — 25 sceaux.
Gaiomèkes. Les dessins de (îaignières conservés à la Bibliollicque nationale sont la source la plus riche à consulter |)our l'étude des sceaux de l'Ile de France. J'en ai publié l'inventaire dans les Mémoires des Antiquaires de France, t. LXIX, p. (il. — .3340 sceaux.
DoiiiiT d'Arcq. Collection de sceaux des Archives impériales. Cet ou\raf;e, auquel j'ai eu recours à chaque instant, est éf^alenient une source inappréciable poiu' les sceaux de celte région.
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charges à la cour. Le type le plus répandu est de beaucoup le type équestre, le cavalier brandissant lépée. Les comtes de Soissons en ont fait usage dès 111*)^ les sires de Ciievreuse dès 1140. les barons de Montmorency dès IIGO, les comtes de Meulan en II60, les seigneurs de Pierrefonds en 1168, les comtes de (^lermont en 1170, ceux de Beaumont en IIT'L ceux de- Montfort en IITG. ceux de Dreux en ll8t. ceux de Dammartin en 1189, les comtes de Corbeil en 1 109, les. sires de Poissy et ceux de Maintenon en 1200. les châtelains de Ncyon en 1203, les vicomtes de Melun en 1201. (jaleran, vicomte de Meulan vers llGoj, a un sceau à deux faces . dun côté le cavalier tenant la lance à gonfanon, et de l'autre le cavalier brandissant l'épée. Raoul^ comte de Clermont (1170 , est représenté sur son sceau uniface, marchant au pas, coilfé d'un chapeau de fer et portant la lance à gonfanon. Les comtes de Montfort 1176) ont des sceaux à deux faces, d'un côté au type de chasse (pi. Vil. n'^ 2), de l'autre au type équestre ordinaire. L'usage du contre-sceau commence pour les.
Marsy {De). Sceaux des ecc'gHes de Moyon. Paris, 1865. in-8°. — 20 sceaux.
CoKTi.ooox (Dii) ET TissEHANu. Les armoirics de la ville de Paris sceaux, emblèmes, elc. Paris. 1874-1875. in-4°. 2 vol. — 150 sceaux.
Moi'TiK. Hecherches historiques, archéologiques et généalogiques sur Chevreuse. Rauibouillet, l87ti, in-8". — 6 sceaux.
Tho.mas. Xumismatique et sigillographie pontoisiennes. Poutoise. J8«3. in-8°. Avec les Additions à la sigillographie pnnioisienne de M. pe. Marsy {Mémoires de la société historique de Pantoise et du \ exin, 1883, p. 21). — 45 sceaux.
PoQUET (Auui'i). Essai de sigillographie snissonnaise. Reims. 1886, iu-S», 16 p.
Mi'LLEn (Cii.v.Noi.NE^,. Vingt-neuf chartes originales de l'abbaye de- './ja.i/js (Comité archéologique de Senlis. 1891, p. 25 . — 31 sceaux.
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comtes de Soissons en 11 15, pour les autres beaucoup plus tard. Le type armoriai existe dès 1204 pour les vicomtes de Melun ; les autres seigneurs adoptent ce type presque aussitôt après cette date.
Le nombre des sceaux des chambres de justice et de finance, des juridictions diverses, des trésoriers, conseillers des aides ou des comptes, des administrateurs, etc., de riie-de-France, est immense et défie tout inventaire et toute classification.
Les sceaux municipaux sont très nombreux et plusieurs ont des types du plus haut intérêt. Je ne parlerai pas de la galère parisienne (1200) qui est assez connue. Les sceaux de Meulan (1195) (pl.XYlll, n"* 1) et de Beaumont (xii*^s.) représentent les têtes des échevins de ces deux villes; celui de Mantes (1208), le maire à cheval; ceux de |Laon (1228), de Chaumont en Vexin (1211), d'Athies (1228), le maire à pied le premier portant une épée haute au fourreau ; ceux de Soissons (1228) (pi. XIV, n° 1) et de Compiègne (xiii^ s.) figurent le prévôt royal entouré des échevins; celui de Noyon (1259) un homme d'armes au haut d'une tour, tenant une épée et une bannière ; celui de Beaumont (1228), un château fort: celui de Beauvais (1228), une vue de la ville dans une enceinte crénelée ; celui de Pontoise (1228), un pont fortifié ; celui de Poissy (1205), un poisson entre deux fleurs de lys ; celui d'Asnières (1259), le maire debout entre deux ânes.
Le sceau épiscopal le plus ancien de France est celui de Walbert, évêque de Noyon en 933 ; il est ovale et le prélat y est nu-tête. Puis vient celui de Roricon, évêque de Laon (949-976), sur lequel il est en buste de
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face, mitrô, crosse cl bénissaul : ce sceau est ég-alement ovale. Puis viennent par ordre d'ancienneté Héligot (1085) et Hu<i^ues de Pierrefonds ( 101)3), évêques de Soissons, etElinand (1090), évèque de Laon. les deux premiers debout, le dernier assis, nu-tète, crosse et bénissant. Le sceau d'Elinand a la forine d une baie en plein cintre. Le sceau le plus récent sur lequel un évèque de rile-de-France ait la tète nue est celui d'Etienne de Nemours, évèque de Noyon en I 18!). La mitre cornue se rencontre à Beauvais en llo6, à Noyon en I 1-j7, à Paris en 1159, à Laon en 1173. On trouve quelques exemples de la mitre pointue antérieurs à ces dates et elle est exclusivement employée à partir de llTo.
Lofficialité de Laon il2ol)apour type un château; celle de Noyon (i23i), un château dans une enceinte fortifiée, surmonté d'une rose ; celle de Soissons (12oi), un portique; celle de Beauvais 1210/ une main tenant deux clefs ; celle de Senlis (^1263) un monogramme.
Les chapitres de Notre-Dame de Paris (1146), de Laon (1181) et de Senlis (1213) ont pour type la Vierge ; celui de Saint-Marcel de Paris 1202), saint Clément et saint Marcel ; celui de Saint-Denis (1200 i, saint Paul ; celui de Beauvais (1222), saint Pierre en costume épiscopal. La Sainte-Chapelle de Paris (1386 et 14801 a fait graver sur son sceau saint Louis et sa mère vénérant les reliques ; puis la vue du monument lui-même ; la Sainte-Chapelle de Vincennes (1406j est également figurée sur son sceau (pi. XVII, n" 2).
On trouve des sceaux abbatiaux dès le milieu du xii' siècle et presque tous représentent le patron de labbaye. Cependant les sceaux de Notre-Dame de Soissons M287')
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et de Sainte-Geneviève de Paris (1224) représentent saint Pierre; celui de Montmartre (1216) et de Saint- Antoine-des-Champs (1217), saints Denis, Rustique et Eleuthère ; celui de Ghelles (xn. s,), sainte Bathilde ; ceux de Longpont (1160), de Montetif (1220) et de Poissy (1223), la Vierge ; celui de Saint-Prix de Noyon (1219) une église surmontée de trois clochers.
Les sceaux ecclésiastiques de l'Ile-de-France sont les plus anciens de France (933); leurs formes sont aussi à remarquer, l'un est en forme de baie en plein cintre, d'autres sont piriformes et un assez grand nombre sont en cuvette (1146-1213 i. Plusieurs sont rivés et non appendus. Les sceaux laïcs à deux faces sont fort rares ; les contre-sceaux apparaissent au milieu du xii^ siècle. Les sceaux de l'Ile-de-France sont généralement en avance au point de vue de l'art sur ceux des autres provinces.
Languedoc, Gévaldan
La plupart des sceaux des seigneurs de Languedoc sont à deux faces ; les comtes de Toulouse même à partir de Constance (pi. IV, n" 2), comtesse en 1194, n'en
1. Bibliographie. Vaissette (DoM;. Histoire générale de Languedoc. Paris, 1730-1743, in-fol., 5 vol. — 17» sceau.\.
Castellane (De). Sceau de Guillaume V, seigneur de Montpellier ^Mémoires de la Société archéologique du Midi de la France, 1840-1841 , p. 3i3(. — 2 sceaux.
Rosr:HA(:H. Elude sigillograpliique sur les archives communales de Toulouse. Toulouse, 1SG5, in-S". — 36 sceaux.
Dumas m: Raii.y. Sur les sceaux des Capilouls de Toulouse (Bulletin de la Société archéologique du .Midi de la France, 1885-1886, p. 14). — 8 sceaux.
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ont pas d'autres. Celle-ci est assise sur une face, à cheval sur l'autre. Jeanne Plantag^enet (H96-4199) est debout sur une face et assise sur l'autre. A partir de 1201, les comtes ont usé du type de majesté sur une face, leur épée couchée sur leurs genoux, et au revers du type équestre. Simon de Montfort, lui-même, s'est servi de ce type. La plupart des g-rands seig-neurs de Languedoc, Raymond, comte d'Alet (1217), Aimeri, vicomte de Narbonne (1242), Raymond Trencavel, vicomte de Béziers (1211), Bernard Hatton, vicomte de Nîmes(1214), MalFre de Caslelnau (1237), Pilfort de Rabastens( 1242, ont des sceaux degrande dimension, équestres etavec revers armoriai. Les sceaux en forme d'écu sont très répandus dans la noblesse languedocienne. A partir de la fin du xii*' siècle, l'usage de la bulle de plomb s'introduit parmi les seigneurs laïcs : Raymond, comte de Toulouse (1 195), Guillaume IV, seigneur de Montpellier (1180), même Alphonse de Poitiers (1249) et plus tard Philippe III, roi de France (1270), ont eu pour leurs juridictions languedociennes et provençales des bulles de plomb, tantôt à type équestre avec revers armoriai, tantôt avec type armoriai sur chaque face. Bernard d'Anduze (xiii^'s.) et quelques autres usent du type chevaleresque sur une face et du type de chasse sur l'autre. Les bulles disparaissent dans le cours du XIV'' siècle.
EvA>s (John). Le scenn de Jenniie /'/,wif.if/e;ie/. cninlesse île Toulouse. Toulouse, 1897, in-8°. — 2 sceaux.
Lahondùs (De). Quelques scenu.r loulouauins Bulletin de ht Société archéolof^ique du Midi de la France, 1901, p. 171). — 7 sceaux.
IIoYM iiE M.YRiE.N (De). Sceaux eccléniastiquen languedociens du moyen âge et de la Renaissance (Mélanges de liltéralnre et d'histoir publiés à l'occasion du jubilé épiscopal de Monseigneur de Cahrières Paris, 1899, t. II, p. 29). — 110 sceau.v.
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Plus de soixante-dix villes ou bourgades languedociennes ont eu des sceaux. A Toulouse chaque quartier, et ils étaient au nombre de sept, a eu son sceau particulier, sans préjudice de celui de la commune (1299), qui représente Téglise Saint-Sernin et le château Narbonnais séparés par un AgnusDei soutenant la croix de Toulouse. Dix-huit autres villes (Gastelsarrazin, Castelnaudarj, Albi, Castres, etc.), ont fait figurer sur leurs sceaux leurs principaux monuments : châteaux, portes, entre autres les arènes de Nîmes. On trouve encore comme type assez répandu sur les sceaux municipaux, la croix de Toulouse (très commune), le consul à cheval, à pied ou en buste, un homme d'armes galopant la lance ou l'épée en main, des écus aux pals d'Aragon, des animaux aigle ou lion, etc. Le bourg de Montblanc (1288) a pour type une montagne avec la légende : «S. d'in proonies de Môblanc ; Rabastens (1242), trois raves ; Olargues (1303), une marmite.
On ne connaît jusqu'à ce jour aucun sceau épiscopal languedocien antérieur à la bulle d'Adalbert d'Uzès, v.vêque de Nîmes en 1174. La plupart des évèques ont usé de sceaux de cire pour leur chancellerie particulière et de bulles de plomb pour leurs juridictions, dans les évêchés de Montpellier, Mende, Nîmes et Uzès; dans les autres évêchés la bulle n'a pas pénétré. Adalbert de Tournel. évèque de Mende (11 70), Guillaume de Roquessels, ('vèque de Béziers (1199-120^)), Guillaume de Fleix, évêque de Maguelonne (vers 1202), sont (l(>bout. coiffés de la mitre cornue. Au contraire Bertrand de Béceiras, ('■vèque d'Agen (1183), Guillaume de Peyi-e, évèque il'Albi ! 1218), sont debout avec la mitre droite, qui à
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partir de cette époque est toujours en usag-e. Beaucoup d'évêchés tardivement créés (Lavaur, Castres, Saint- Papoul. Rieux, Mirepoix, Montauhan. etc.), n'ont que des sceaux à type banal. Sur la plupart des bulles, dont l'usage ne dépasse guère le début du xiv'' siècle, les évêques sont à mi-corps, et le revers porte une légende transversale en plusieurs lignes. Les contre-sceaux sont rares et tardifs.
Le chapitre de Carcassonne a fait graver sur son sceau (i248) un professeur enseignant ; celui de Narbonne (1261), saint Just et saint Pastor; celui de Toulouse (1280,, la lapidation de son patron saint Etienne ; celui dAlbi (1303). une femme debout tenant une croix processionnelle ; celui d Agen (1217) saint Etienne.
Quelques abbayes, Saine-Gilles (1157), Franquevaux (ll9lj Psalmody, (1209)ont des sceaux qui représentent leur patron.
Le Languedoc doit se diviser en deux régions, celle des bords du Rhône où la bulle a été en usage de 117i à 1310 environ, et le haut Languedoc où elle est inconnue. Un grand nombre de sceaux seigneuriaux sont à double face, les contre-sceaux sont peu communs et récents ; les sceaux sont souvent en forme d écu.
l(j. LiMOLvSiN, Maik.iie'.
Aimar, comte de la Marche (1199), a un sceau équestre, le cavalier tenant lépée, avec contre-sceau
1. niBLioGRAPHiK. GriuEiiT. Scenus el armes des villea. è(ilises, cours de juslire. chancelleries, cominiinaulês. corporations des trois départements limonsins [Bulletin de la Société archéologique el hisloriiiue du Liminisin. 1S78, t. II. p. 62 cl lN8r> . ^4i sceaux.
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armoriai. Les Lusignan, devenus comtes de la Marche, y introduisirent leur type sig-illaire à double face si connu, d'un côté le cavalier, en costume de chasse, caressant un animal placé sur la croupe de son cheval et de l'autre un écusson armorié. Depuis Hugues de Lusignan (vers 1200) jusqu'au xiv® siècle, ce type a été immuable, sauf pour Aimeri (1217) qui use d'un sceau armoriai à deux faces. Les vicomtes de Limoges à partir de Gui IV (vers 1140), adoptent le type équestre ordinaire; Aymar, à la même époque, a un sceau au même type, avec contresceau armoriai. Les vicomtes de Turenne ont des sceaux à double face : Raymond III (1211) est représenté d un côté au galop avec la lance à pennon en arrêt, et au revers est un château sur un rocher. Raymond IV (1214) remplace la lance par l'épée ; Bernard en 122(> remplace le revers par un contre-sceau armoriai. Les. Gomminge, vicomtes de Turenne en 1308 et les la Tour d'Auvergne qui leur ont succédé, n'ont que des sceaux armoriaux. Les vicomtes do Ventadour ont usé de sceaux du même genre, depuis 12G3.
La ville de Limoges a pris pour type de son sceau municipal (1228) une enceinte fortifiée, qu'elle troqua en 1229 contre le buste de saint Martial, son patron, avec contre-sceau armoriai ou orné d'un A(/niis Dei. Saint-Julien et Saint-Léonard (1308) ont fait graver sui' le leur l'effigie de leurs saints patrons.
Le plus ancien sceau épiscopal connu de Limoges est
BosnEiioN De kt Hi r"i>. Siifillogruphie du IBns-Limousin. Brivc. 1886, in-'i". Avec le Supplihnent. lîrive, 18!»6, in-4°. - 1208 sceaux. — iWolea pour servira lu siniUixjruiihie de la, Haule-Vienne. Limoges^ 18«2. in-8". — 580 sceaux.
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celui de Sébrand Chabot (1196,), à type classique, avec une empreinte d'intaille comme contre-sceau. Ce type n'a pas varié sous ses successeurs, sauf pour le contresceau qui ligure la Vierge. Des évêques de Tulle on n'a que des sceaux beaucoup plus récents encore. Le chapitre de Limoges a fait graver sur le sien (4236) saint l^ltienne à mi-corps.
Les plus anciens sceaux de la Marche et du Limousin n'ont pas été retrouvés jusqu'à présent. Beaucoup de ceux que nous connaissons sont à double face. Les contre-sceaux apparaissent vers le milieu du xii*" siècle.
LoRHAlNE
Les sceaux des ducs de Lorraine commencent en 1078, celui de Zwentibold, roi de Lorraine en 897, dont j'ai déjà parlé (p. 72 et 230), mis à part. Thierri en 1078 a un sceau rivé représentant un cavalier la lance en arrêt, Técu vu à revers. Simon (1132) a \in sceau semblable et apposé par le même j)rocédé. En 1172 Mathieu se fait représenter brandissant une épée ; Simon II en 1178 est le premier qui porte un écu chargé des alérions de Lorraine. En 1196 Ferri de Bitche revient à la lance à
1. lîiui.ioGKAi'iiiK. — Cai.met iDom'i. lUsloire ecclésiasli<iiie et civile de Lorraine. Nancy, 1745-1757, in-fol., 7 vol. — 101 sceaux.
UnuERT (<>nAni.KsV Si(] illoçj raphie de Toul. Paris, in- i". — 146 sceaux.
WiEXKn. Musée historique lorrain. Calaloffue fie.s objets d^art et d'anliquilé. Nancy, 1S87, in-S". — 61 sceaux.
Ferry. Si([Hlo(jrapliie de Sninl-Dié [liiiUclin de lu Sociéli' philoniniiifue vos(]ienne. 1SS6-1809. p. 103. — 103 sceaux.
I>iiNY. .Uonofjraphie des sceaux de \'erdtin. ^'eI■^lll^. isyo. in-4". — 7,') sceaux.
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gonfanon, et ce type s immobilise jusqu à Ferri V (1312- 1329). On reprend ensuite le type du cavalier l'épée haute qui, avec des variantes bien naturelles dans le costume et l'ornementation, persiste jusqu à Léopold (1710). A partir du xyi*^ siècle, le champ du sceau est orné de trophées d'armes, de paysages et de fleurettes. Le contre-sceau armoriai commence en 1225.
Les comtes de Bar à partir d'Henri I'"(1179), ont usé du type équestre ordinaire, avec contre-sceau figurant un buste viril. Gérard, comtede Vaudemont (1174-1179), se sert tantôt d'un sceau sur lequel le cavalier tient une lance à pennon, tantôt dun autre sur lequel il brandit une épée ; ses successeurs n'emploient que ce dernier type, de même que les comtes de Brienne à partir de Jean (1209).
Il existe en Lorraine un grand nombre de sceaux de juridiction, ou armoriaux, ou figurant le duc assis ; les .sceaux-matrices ont servi pendant de longues années ; quelques-uns datant du xiu'' ou du xiv*" siècle sont encore utilisés au xvii'".
La ville de Metz avait des sceaux particuliers pour chaque quartier du pariage ; le sceau de la cité (1297) repré.sentait la lapidation de saint Etienne, qui est aussi figurée sur celui de la ville de Toul (1300). Sur celui de Sarrebourg (1472), le même saint paraît debout dans un porche d'église. Verdun en 1390 avait fait graver sur son sceau une ville dans une enceinte fortifiée, et Epinal, en 1 144. une tour.
Le sceau d'Adalbéron, évèque de Metz (942) , est l'un des plus anciens sceaux épiscopaiix de France ; le prélat est nu-tète, debout, tenant une crosse et un livre :
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ce sceau est rivé sur le parchemin. A partir de Conrad, évêque en 1223, les sceaux sont au type épiscopal classique. Les plus anciens sceaux des évéques de Toul représentent Riquin (1108-1127) /'fio-ure 20. p. 161) et Henri de Lorraine (1127-1165) en buste, tenant une crosse et un livre, avec le titre de Lcucornm cpiscopus. Ensuite les prélats sont assis ou debout avec la mitre droite, la crosse et un livre sur laquelle est écrit le mot : Pax. Les contre-sceaux datent de Renaud, évêque en 1213. Thierri, évêque de N'erdun (10t7-1089), est debout, nu-tête, tenant une crosse et un livre. A partir d'Albert de Hirgis (1186-1208). le prélat est coiffé de la mitre droite, debout ou assis, tenant un livre et une crosse. (Cependant Jean d'Apremont. évêque élu (1218), est nutête, une main posée sur sa poitrine et tenant de l'autre une fleur. Les grands prévôts deSaint-Dié. qui portaient le titre épiscopal avant d'être évêques en réalité, ont d'abord pour type de leurs sceaux leur saint patron (1097), puis une aigle (1135); à partir de Mathieu de Lorraine (1200), le prévôt est assis de face, mitre, crosse et bénissant.
Le chapitre de Toul avait fait graver sur son sceau saint Etienne debout (11 40) ; celui de Sainte-Madeleine de Verdun (1238). sainte Madeleine debout et voilée ; celui de Saint-Etienne de Metz (1379), saint Paul; celui de Saint-Dié (1260), son patron assis. L'abbaye de Mouzon avait pris pour type la Vierge (1239) ; celle de Beaupré, un bras tenant une crosse en pal (1178) ; celle de Saint-Hubert des Ardennes (1135), l'eiligie de son saint patron.
Les sceaux de Lorraine sont remarcpiables par leur
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ancienneté. Plusieurs sont rivés sur l'acte, un plus grand nombre encore sont en cuvette. La série ducale est des plus intéressantes. Les évèques n'ont jamais porté la mitre cornue ; les sceaux à double face n'ont pas été en usage dans cette province; les contre-sceaux datent de la fin du xu'' siècle seulement.
Normandie, Perche
Guillaimie le Conquérant, roi d'Angleterre et duc de Normandie, a en I0(J9 un sceau à deux faces, d'un côté au tvpe de majesté, l'épée haute et le globe à la main comme roi, de l'autre au tvpe équestre, le visage de face, ime lance à gonfanon sur l'épaule comme duc (pi. VII, n** 1). Ce type a persisté jusqu à Henri III en 1263. 11 faut excepter Geoffroi Plantagenet 1149) et Henri H, avant son accession au trône (1131-1189), qui, n'étant pas rois, ont usé du type équestre sur les deux côtés de leur sceau et tiennent sur la face la lance à gonfanon, sur le revers l'épée haute. Les comtes du Perche à partir d'Etienne (1190) onteudes sceaux autype équestre
I. lîiiiLKKiHAi'im:. — Lkchaidé uAmsy. Extrait des chartes et autres actes normands qui se trouvent dans les archives du (Calvados. Gacn. 1834-1835, in-8", 2 vol. — i61 sceau.\.
Gervais. Musée de la Société des Antiquaires de Xorniandie. Catalogue et description des objets d'art et d'antiquité. Caeii. 1864. in-8".
— 13 sceaux.
Kahcy (De). Sigillofjraphie de Normandie. Évèques de liai/eux. Carn, 1S75-1S7<J, in-1", 329 p. — Sj sceaux.
Demay. Inventaire des sceaux de Normandie. Pari?. 1881, in-i", 4.34 p.
— 3187 sceaux.
SoKANCÉ (V" t>e). Sigillographie des anciens comtes du Perche (Documents sur la province du Perche, 1805. in-S°;. — 27 sceaux.
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ordinaire; les contre-sceaux commencent à Geoffroi III (\ 1 97 j. Celui d'Enguerrand de Coucv ( 1206) est une réduction du type équestre, le cavalier tenant la lance à gonfanon. Les comtes d'Alençon à partir de Robert III (1211) ont également des sceaux équestres avec contre-sceaux. Les sceaux de Pierre II, comte d'Alençon (1381-1394), sont remarquables par leur décoration surchargée et magnifique. Les sceaux des comtes de Morlain !ll93i, d Harcourt (1339), de Beaumont-le-Roger (1325), d'Aumale (xii^ s.i, des vicomtes d'Auge (1251), des sires de Fougères ,1163^, sont au type équestre ordinaire, la plupart avec contre-sceaux armoriaux. Les comtes de Tancarville (13o5y ont des sceaux armoriaux. Les seigneurs de Parthenay (1220) ont affectionné la représentation de Samson terrassant un lion et coitîé d'une mitre.
[^a ville de Rouen a des sceaux municipaux d'un beau style figurant un lion léopardé (1222) (pi. XVIII, n° 2), celle de Verneuil (1228) également. La ville d Eu porte une aigle (1308), celle de Saint- Valéry un navire (1303) ; celles d'Aumale (1308) et de Vétheuil ^1218) ont fait graver sur leurs sceaux leur maire à cheval tenant un bâton noueux.
Les sceaux des administrateurs anglais pendant l'occupation, du milieu du xiv^ siècle au milieu du xv*', des Bedford. Beauchamp, Talbot, Salisbury, etc., sont armoriaux et remarquables par leur dimension, leur ornementation délicate et surchargée. Les officiers de justice et de finance ont fait un très grand usage du signet ; les paysans et hommes de fief ont eu dès le XIII® siècle des sceaux nombreux et grossiers produits en général par des matrices de plomb. Les sceaux de juridic-
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tion,des vicomtes, chàtellenies, etc., sont très abondants en Normandie ; la plupart figurent des châteaux et des écus armoriés.
Les sceaux des archevêques de Rouen commencent à Hugues d'Amiens (H46) qui est assis, crosse, bénissant et coiffé de la mitre cornue ; Gautier de Coutances (1201) et ses successeurs ont la mitre pointue et usent du contre-sceau. Les sceaux des évêques de Bayeux débutaient par celui d'Eudes de Conteville (10o0-1097), qui existait au xvii'" siècle et n'a pas été retrouvé ; Philippe de Harcourt (avant 1163) est assis, coiffé delà mitre cornue ; Robert des Ablèges (1206-1231) et ses successeurs adoptent la mitre pointue. Les contre-sceaux commencent à Henri (1164-1203) (pi. XXI, n° 1). A Lisieux, en 1170, Arnoulest assis avec la mitre cornue ; Raoul (1 182-1 191)adoptela mitre ordinaire. AAvranches, Herbert (1 139 ) est assis coiffé de la mitre cornue qui disparaît sous ses successeurs pour reparaître en 1194 avec Guillame de Ghemillé et disparaître définitivement au commencement du xm^ siècle. A Sées, Gérard, en 1145, est debout, nu-téte, crosse et bénissant ; Froger (1137- 11 84) est debout avec la mitre cornue et a un contre-sceau, ainsi que ses successeurs jusqu'en 1203. Après cette date commence l'usage de la mitre droite. Rotrou, évêque d'Evreux(l 139-1 163), est debout avec la mitre droite ; ses successeurs jusqu'en 1204 adoptent la mitre cornue qui est remplacée en 1264 par la mitre droite Les contre-sceaux ne commencent qu'en 120'i. Algar, évêque de Coutances (1133), est debout, nu-téte ; Richard de Bohon. son successeur (1130-1178), est assis, coiffé de la mitre cornue; après lui commence la mitre droite.
"{:{(i MANUDL Dl. SIGILLOGRAPllIl^ IKANljAIsr:
Les chapitres de Rouen (xii*" s.), d'Evreux [xn'^ s.) <\e Baveux (xiii'^ s.), de Coutances l xir s.) ont des sceaux représentant la Vierge ; celui de Lisieux (1200) représente saint Pierre assis ; celui dAvranches (1366), saint André. Les sceaux des officialités d'Evreux (1234) et de Rouen (1237) figurent l'évêque debout: celui de lîayeux (1284) un buste épiscopal de profil accosté d'une •crosse; celui de Coutances (12(>0 un bras tenant une crosse entre deux fleurs de lys et deux annelets ; celui dAvranches (1236) un bras tenant une crosse et une mitre (pi. XXVI, n" 3). On ne trouve pas de sceaux abbatiaux avant le premier tiers du xm" siècle ; le plus ancien est celui de Sainte-Catherine de Rouen (1137) représentant l'abbé debout, type qui se voit aussi sur ■ceux de Saint- Wandrille (1178) et de Saint-Xicolasdu-Bois (1144). La Vierg-e parait sur ceux de Sainte- Marie-de-Ressons (1187) et du Bec (1221) ; saint Pierre sur celui de Jumièges (1217); sur celui de Cérisy, à Baveux (1222), figure saint Vigor enchaînant le démon ; ceux de Fécamp (1204) et de Lessay [xn^ s.) ont pour type la Trinité. La plupart des autres abbayes ont fait graver sur leur sceau 1 image de leur patron.
La sigillographie de Normandie est extrêmement riche «t remarquable au point de vue de l'art. On y trouve plusieurs sceaux en cuvette : les sceaux à double face n'ont été employés que par les ducs ; les contre-sceaux commencent au milieu du xW siècle. A partir du xiV, les sceaux normands subissent visiblement l'influence de l'art anglais, plus surchargé que l'art français et auquel on doit le gothique flamboyant.
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Orléanais. Touraine
Les princes de la maison de France qui ont eu la Touraine et l'Orléanais pour apanage, Philippe, duc d'Orléans (13o3'i, Louis, duc de Touraine (1380), et leurs descendants ont eu de très beaux sceaux équestres dont le champ est parfois très orné. Ceux des comtes de Blois commencent à Thibaud IV (1 138) ; ce seigneur use d'abord du type équestre, le cavalier portant sur son épaule la lance à pennon. puis il adopte celui du cavalier brandissant lépée qui a été en usage sous tous ses successeurs. Le contre-sceau armoriai commence à Thibaud VI (1215). Les Chàtillon. comtes de Blois, ont eu, en cette qualité, de fort beaux sceaux et des signets très élégants. Les comtes et vidâmes de Chartres, depuis Guillaume de Mello (1190), ont usé du type équestre ordinaire; le contre-sceau commence en 1202, et le sceau purement armoriai en 1265. On connaissait autrefois un sceau de Geofîroi, vicomte de Ghàteaudun (avant 1134); il n'a pas été retrouvé, et on n'en connaît pas pour cette seigneurie d'antérieur à celui d'Hugues V, son descendant (1189); il est au type équestre ordinaire. Raoul, mort en 1163, est le premier comte de Vendôme dont
1. BiBi.ioGKAi'iiiK. DfCHEsNK , André . Hisloirc de lu maison de Châlillon-sur-Mnrne (C.onitcs de Blois). Paris, 1631, in-fol. — 13 sceaux.
Del.wille-Lehoix. Noie sur quelques sceaux tourangeaux [Bullelin de la Société archéologique de Touraine, 18S3-18S3,p. 131). — 9 sceaux.
MÉTAis (Abuéi. Sceaux des vicomtes de Chàleaudun {Bulletin de la Société dunoise, 1893, p. 321). iO sceaux.
Mehlet (L. et R.;. Dignitaires de V Église Sotre-Dame de Chartres. Paris, 1900, in-S". — 4 i sceaux.
Stein. Quelques sceaux inédits du Galimtis [Annuaire de la Société archéologique du Gàtinais, ISOj, p. 2i)"i. — î" sceaux.
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le sceau soit venu jusqu'à nous ; il représente un cavalier marchant au pas et tenant une lance à pennon. Jean II I^OlJi use du sceau équestre classique ; Bouchard (1263) y joint un contre-sceau armoriai ; Jean V (1285; use d'un sceau purement armoriai ; néanmoins le type équestre s'est maintenu jusqu'au xv*^ siècle dans ce comté. Les sires d'Alluye, seigneurs de la Charité-sur- Loire, avaient en 1222 un sceau équestre avec revers armoriaL
En io06 la ville de Tours avait un sceau représentant son enceinte et ses monuments, copié certainement sur un sceau beaucoup plus ancien ; Mondoubleau en 132G avait adopté comme type une église ronde à coupole dans une enceinte. L'administration de la monnaie de Tours avait au xiv'' siècle un admirable sceau sur lequel l'écu de France était timbré d'un buste épiscopal et accosté de deux tours.
La série sigillaire des archevêques de Tours est remarquable. Elle débute à Hugues de Ghàteaudun (1005-1023) qui est assis, nu-tête, crosse et bénissant ; ce type a duré jusqu'à Engelrand de Preuilly (1148) qui est debout et coitïé de la mitre cornue; Josse, son successeur (1157- 1173), est vêtu de même, mais assis. A partir de GeolTroi du Lude (1207i. les archevêques sont assis ou debout avec le type sacerdotal ordinaire et le contre-sceau est quelquefois une réduction du type de la face. Geoffroi de Lé vis, évêque de Chartres (1116-1149), est debout, nu-tête, crosse et bénissant; Robert (1163) est coiffé de la mitre cornue. Au xiii^ siècle règne le type sacerdotal classique. Jean II, évêque d'Orléans (1111), est debout, nu-tête; en 1197, Henri de Dreux porte la mitre cornue et a un contre-sceau. Au xiii'" siècle commence le type sacerdotal ordinaire.
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Le chapitre de Tours avait fait graver au xii'' siècle sur son sceau saint Martin armé de toutes pièces ; en 1215 le saint a le costume d'évêque. Le chapitre de Saint-Maurice de Tours (12411 avait adopté le type de son saint patron à cheval ; celui de Sainte-Croix d'Orléans (1209) figurait le buste du Christ une croix à la main; <3elui de Chartres représenta d'abord la ^'ierge (1207), puis la sainte tunique ; sur celui de Saint-Père de Chartres (xii'' s.) figurèrent saint Pierre et saint Paul à mi-corps.
Sur leurs sceaux qui commencent en 1137, les abbés de Marmoutiers sont représentés tantôt à mi-corps, tantôt en pied. Garnier, abbé de 1137 à llo7, a un sceau en forme de baie en plein cintre. Saint-Chéron de Chartres '1190), Saint-Julien de Tours (1160), Turpenay (119o), Saint-Laumer de Blois 1 1217), ont aussi fait figurer sur leurs sceaux leurs abbés parfois mitres et crosses. Saint-Euverte d'Orléans (xii'' s.) y a fait représenter son patron, et la Trinité de Vendôme ;^l20o) la relique célèbre de la Sainte-Larme.
Les sceaux d'Orléanais et de Touraine sont remarquables au point de vue de l'art ; on ne trouve pas de contre-sceau avant 1200. Un sceau abbatial a la forme peu commune d'une baie en plein cintre.
Périgord
A partir d'Hélie W (1248), les Talleyrand, comtes de Périgord, ont un sceau équestre, le chevalier tenant l'épée ; à jiartir d'Archambaud III (I2o 1-1295) leurs
I. Biui.ioGHArinii. lio^nnuits De). Sigillographie du Périgord. Brive, 1891, iii-i". — 596 sceaux.
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sceaux ont deux faces, lune équestre, 1 autre armoriale ; h partir d'Hélie VII (1295), ils deviennent purement arnioriaux. Les Hudel, sires de Bergerac, ont depuis Hélie (122i)des sceaux équestres à type "classique, avec revers : celui d'Hélie a au revers une aigrie du plus beau style. A dater de 12ol les sceaux des lîudel sont simplement arnioriaux. Les Gaillard, sires de Baynac (1238), ont éo^alement des sceaux arnioriaux.
Le sceau municipal de Périgueux représente en 12Ui une aigle, en 1223 un homme d'armes armé de toutes pièces, en 1240 saint Front, qui jusqu'à cette date n'avait paru qu'en contre-sceau. La ville de Sarlat (1223) a pour type une fleur de lys avec la curieuse légende que j'ai déjà signalée : Ce est H sein us as hor(jie.^ de Sarlat ip. 223).
On ne connaît aucun sceau épiscopal de Périgueux antérieur à celui de llayniond de Mareuil (lloO) sur lequel ce prélat est représenté à mi-corps, crosse, bénissant, coiffé de la mitre cornue. Ramnulphe de la Tour (vers 1226) e.st debout avec la mitre droite et a un contre- sceau. Depuis lors le type ne se modifie pas.
L'abbaye d Aubeterre avait pour type, vers 1226, une croix à double croise t te.
En résumé les sceaux de Périgord ne sont pas anciens, ou du moins les plus anciens ne sont pas venus jusqu'à nous. Ceux des comtes de Périgord et des principaux barons sont à double face ; on ne trouve pas de contresceaux avant le début du xiiT siècle.
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Picardie, Ponthieu, Yermandois
Les sceaux des comtes de Vermandois commencent à celui de Raoul P'' Il 16-1 132) ; il est équestre, le cavalier vêtu de mailles tient une lance à gonfanon. Son successeui' Philippe d'Alsace (1164) a apporté en Vermandois le type des comtes de Flandre, le cavalier brandissant une épée, avec contre-sceau figurant un cavalier tenant la lance à pennon. Pierre de Courtenay '1191) inaug-ure le contre-sceau armoriai. Les comtes de Braine, Gautier (vers 1100) et Gautier III (vers 1170), ont des sceaux au type de chasse, le second avec contresceau armoriai. Guillaume en 1260 a le type équestre ordinaire. Robert Guiscard, comte de Roucy (1166), a un sceau uniface au type équestre ; Hubert en 1189 use du type armoriai; Raoul en 1190 revient au type équestre auquel ses successeurs ajoutent un contre-sceau armoriai. Gérard, comte de Boulogne (avant 1181), use d'un sceau équestre uniface au type classique ; Renaud (1204) y ajoute un contre-sceau armoriai. Jean, comte de Ponthieu (1161), a un sceau équestre, le cavalier tenant
1. BiBLKir.RAPiiiE. Gaicmkkks. Lcsdcssins de Gaiynières conservés à la Bibliothèque nalionale sont très précieux et très abondants pour cette région. \'oir l'inventaire que j'en ai publié dans les Mémoires des Antiquaires de France, t. I^XIX, p. 67. — 3.'510 sceaux.
Cj.AiH AMii.vLi.T (N.-P. DF,). Extrait de l:i ifénéalngie de la maison de Mailly. Paris, 1157. in-4''. — !,"> sceaux.
GoMART. Étude sur les sceaux du Vermandois {liulh'liii monumental , 1862, p. 597). — 2»; sceaux.
Dem.w. Inventaire dessceaux de l'icnrdie. Paris. 1X77, in-i",215p. — 1533 sceaux.
Bkllevai. (M'" i>K . Les sceaux du l'onlliieu. Paris, 1896, in-8*. — "72 sceaux.
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la lance à g-onl'anoii ; Jean (après 119 Ij remplace la lance par Tépée ; Guillaume Talavas (1195) a, par exception, un sceau représentant un saint nimbé à micorps, qu'on n'a pu identifier ; je n'ai pas trouvé de contre-sceau avant Simon de Dammartin (1232). Les vicomtes de Pontremy (vers 1230), les barons de Saint- Valery (1208: et de Fontfaines (I200j ont des sceaux à tvpe équestre avec contre-sceau armoriai. Raoul d'Airaines (1230) et Henri, son descendant (1247), ont par exception des sceaux à deux faces, l'une équestre, l'autre armoriée.
Les sceaux municipaux de cette rég'ion sont très nombreux et leurs types sont extrêmement intéressants. Ils représentent soit un cavalier brandissant ses armes (Doullens, xii^s. ; Airaines, 1211 ; Abbeville, 1217 ; Péronne, 1228 ; Mayoc, 1230 ; Saint-Quentin, 1303 ; Poix, 1303: Saint-Josse-sur-Mer, 13io ; Boulogne-sur-Mer, 1407), soit le maire à cheval tenant une massue (Roye, 1228, (pi, X, n" 2) ; Chaudarde, 1308), soit le maire dans la même attitude suivi par une foule armée (Wailly, 1260; Chauny, 1303), soit le maire en costume civil et nu-tête(Ham, xn'" s. ; Montreuil-sur-Mer, 1210; Gorbie. 1228), soit les têtes des magistrats municipaux ranc^ées en cercle autour d'un quintefeuille (Amiens, 1228 . Rue (1303) a pour type un chevalier combattant un lion : Galais un navire (1308); Arguel, un cerf (1230) ; Saint- Riquier, une tour avec revers armoriai (1487).
Le plus ancien sceau de l'évêché d'Amiens est le sceau-matrice d'ivoire de Foulques II (1036-1058) qui le représente sur les deux faces, nu-tête, debout, avec des détails un peu ditférents. En 1113, Geoll'roi, son succès-
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seur, est debout, nu-tête, tenant une crosse et un livre. Thierry (H 44-1 164) est tantôt debout, tantôt assis, coiffé de la mitre cornue, crosse et bénissant. Richard (120uj est debout au type sacerdotal ordinaire, avec un contre-sceau sur lequel est gravé son buste.
Le chapitre d'Amiens (1363) a fait représenter sur son sceau saint Firmin, son patron ; ceux de Saint-Quentin (1213) et de Saint-Furcy de Péronne (1220) ont aussi pour type leurs patrons. Sur le sceau de l'abbaye du Mont-Saint-Quentin (1177) est figuré saint Georges perçant un dragon de sa lance ; sur celui de l'abbaye de Corbie (1188), saint Pierre debout; sur celui d'Homblières (1223), la Vierge assise tenant un livre et un globe surmonté d'une branche de lis.
Les sceaux seigneuriaux et municipaux de cette province sont très nombreux et remarquables. Les sceaux à revers sont fort rares ; les contre-sceaux commencent vers 1160. 11 y a un certain nombre de sceaux à cuvette.
Poitou, Saintonge, AuNis, Angoumois
Depuis Alphonse de Poitiers (1249), les fils de France qui ont possédé le Poitou en apanage ont eu pour type de leurs sceaux le cavalier brandissant l'épée, avec
1. BiHLioGHAi'HiE. Vai.let DE ViHivii.Liî. Sceuux du XI V' sièclc ayant servi à diverses juridictions de lu sénéchaussée du Poitou. [Mémoires de la Société des Antiquaires de France, 1865, p. 231). — 6 sceaux.
BosKEnoN- (De) et Mali.at. Sigillographie de l'Angounwis. Périgueux, 1872, in-i". — 421 sceaux.
AiTDiAT. Sceaux inédits de la Saintonge et de l'Aunis. Saintes, 1873. in-S". — M sceaux.
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contre-sceau armoriai. Ceux de Philippe (1316) et de Jean (1347), grand sceau et sceau secret, sont particulièrement intéressants. Les comtes d'Ang-oulême, depuis Aimar (1199), ont usé du même sceau équestre; les Lusignan ont importé en Angoumois, depuis Hugues X (1224), leur type de chasse si caractéristique, avec un animal couché sur la croupe du cheval, et un revers urmorial. Ainieri, comte de Thouars (1199), use également du type de chasse, mais avec revers au type équestre ordinaire. Ses successeurs au contraire, à partir d'Audebert (1221), ont adopté celui du cavalier, la lance en arrêt, avec revers armoriai, et ce type persiste avec quelques variantes jusqu'à Louis, vicomte en 1330, qui porte la lance haute et, au lieu d'un revers, a un contresceau. GeolTroi de Rançon, vicomte d'Oigny (1235), a un sceau armoriai avec contre-sceau figurant le chef de saint Jean-Baptiste. Savari de Mauléon, sénéchal de Poitou (1222), a un sceau à revers, dun côté équestre et de l'autre armoriai.
Le sceau municipal de Poitiers (1303) représente d'un côté le maire à cheval, un bâton sur l'épaule, et de l'autre la vue de la ville dans une enceinte fortifiée. Celui de la Rochelle (1440) représente également le maire à cheval.
Le plus ancien sceau épiscopal de Poitiers est celui de Guillaume (1117-1140) qui est assis nu-tête, crosse et bénissant; Gilbert de la Porée (1148) est d'abord dans
Harbier. Inventaire des sceaux-matrices du musée de la Société des Antiquaires de l'Ouest. Poitiers, 1881,in-8% 117 p. — 197 sceaux.
Mallat. Sigillographie ecclésiastique de l'Angoumois. Arras, 1S80, in-8*. — 76 sceaux.
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la même attitude, mais coi(Fé de la mitre cornue, puis en lloO il reparaît la tête nue. La mitre droite n'apparaît qu'au début du xiii'^ siècle. Bernard, évêque de Saintes (1147), est. à mi-corps, nu-tête, bénissant et tenant sa crosse en biais ; à partir d'Hélie (1223), c'est le type épiscopal classique. Hugues de la Rochefoucauld, évêque d'Angoulême (1150), a un sceau qu'on dirait copié sur celui de Bernard, évêque de Saintes ; Ayquelin de Bla3^e,en 1243, est debout, mitre, crosse et bénissant, sur champ réticulé. On ne trouve aucun contresceau avant les premières années du xiii* siècle.
L'offîcialité d'Angoulême (1280) a un sceau au type de l'évêque à mi-corps. Les divers chapitres de Poitiers ont fait graver sur les leurs la Vierge, saint Hilaire et saint Pierre. C'est saint Pierre qu'on trouve également sur ceux des chapitres de Saintes (1245) et d'Angoulême.
On a le sceau de Geotîroi, dernier abbé de Maillezais et qui en fut aussi le premier évêque (1317) ; il est représenté debout et nu-tête. La plupart des autres abbayes. Saint- Martin de Poitiers (1117), Saint-Cybard d'Angoulême (1226), Saint- Amand (1274) ont pris pour type leur saint patron ; celle de la Couronne (1138) et celle de Sainte-Croix de Poitiers (1462) ont fait figurer sur leurs sceaux leurs fondateurs, sainte Radegonde et le bienheureux Laurent.
Les sceaux seigneuriaux de Poitou sont très souvent à revers ; le type des évêques à tête nue s'est prolongé assez tard ; les contre-sceaux ne paraissent pas avant le début du xiii" siècle.
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Pkovknce, ORA>(ii:, Comtat
Les comtes de Provence, depuis Raymond- Bérenger (1150), ont des sceaux à revers; sur une face ils brandlssentrépée, sur l'autre ils portent la lance à pennon. Les. sceaux des manjuis de Provence, ég'alenient à revers, sont différents; Alphonse 1"', roi d'Aragon, marquis de Provence (1193), est assis sur une face et galope sur l'autre, la lance en main ; Alphonse II est représenté avec la lance sur chaque face. Raymond IV, comte de Toulouse et marquis de Provence (1241), a introduit sur la rive gauche du Rhône le type toulousain ; il est figuré d'un côté assis, l'épée transversale sur ses genoux et de l'autre galopant avec la lance à pennon. Les comtes de Forcal- (juier ont aussi des sceaux à revers; d'un côté ils galopent la lance en avant, sur l'autre face est gravée la croix pommetée de Toulouse. Les seigneurs d'Orange sont représentés d'un côté de leur sceau brandissant leur épée et au revers est un huchet ou cornet enguiché. A partir du milieu du xiii*^ siècle, ils usent du sceau purement
I. Biulioghai'hik. Amuert. Mémoires historiques et critiques sur iiincienne république d'Arles. A'iM'don, 1779-I7.S1, 4 vol. iii-12. — !• sceaux.
D.vssY. Les sceaux de l'église de Marseille au moi/en âge. Marseille, 1857, in-S". — 34 sceaux.
Blancard. Iconographie des .iceaux et bulles conservés aux archives des Bouches-du-Rhône. Marseille, 1860, in-fol., 2 vol. — 643 sceaux.
Barthélémy (D'). Inventaire chronologique et analytique des chartes lie la maison des Baux. Marseille, 1882, in-8°, 680 j). i4 sceaux.
.\i,uam";s (Auué;. Armoriai et sigillographie des éiêques de Marseille. Marseille, 1884, in-4'', 200 p. — 47 sceaux.
Roman. Les sceaux de la j'anùlle de Savoie-Tende. \'alence, 1906» in-8°, 15 p. — 7 sceaux.
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armoriai avec le huchet, la croix de Toulouse ou rétoile rayonnante. La plupart des sceaux des barons provençaux, des Sabran. des d'Ag'oult, des Siniiane, des Castellane, des Amie, des Blacas, des Sacriste, etc., sont éo^alement à deux faces, l'une au cavalier, l'autre armoriée. Garcinde, comtesse de Provence (1220), Galburge, princesse d'Orange (1256), et Galburg-e, dame de Serres (12o9),sont représentées à cheval armées de toutes pièces, rareté qu'il est bon de signaler. Dans la deuxième moitié du xii" siècle, les bulles de plomb font leur apparition ; Guillaume, comte de Forcalquier, en avait une en 1 174 qui n'a pas été retrouvée. Usitées principalement comme sceaux de juridiction, les bulles deviennent très nombreuses au XIII'' siècle. Les comtes de Forcalquier s'y font représenter en costume de guerre d'un côté, en costume de chasse de l'autre (1206) ; les princes d'Orange fl21o- 1480), avec une étoile, une croix de Toulouse ou un cor enguiché au revers ; les Sabran, les Porcelet, les Trets, les Boulbon, les Mondragon, etc., usent de la bulle de plomb ; il est même des bulles communes pour les juridictions de deux seigneurs ; on en trouve quelquesunes au nom de simples clercs et d'ouvriers. Non seulement les princes angevins ont usé de la bulle de plomb, mais même on trouve deux exemples de bulles d'or appendues à des actes souscrits par eux en Provence (Charles II, 1292 ; Robert, 132-j), importation tout à fait exceptionnelle de leur chancellerie de Naples. Ces princes d'Anjou, à cause de leur descendance de la maison royale de France, ont usé pour leur grand sceau du type de majesté qui s'est perpétué depuis le xiii" siècle jusque sous le roi Uené (1434-1480). Les bulles dimi-
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nueiit en nombre à partir du xiv" siècle ; les princes d'(3rang'e en ont cependant fait usage jusfjuau xvi''.
Marseille use comme sceau municipal d une bulle représentant dun côté saint Victor à cheval et de l'autre une ville fortifiée baignée par la mer (['2dl); en 1189 Avignon fait figurer sur son sceau ses quatre consuls €t au revers une aigle ou un gerfaut; en 1226 c'est une vue de la ville qui y parait, avec le célèbre pont sur le Hhùne. Tarascon y fait représenter son château et la tarasque 1211); Arles a un lion rugissant et 1 église Saint-Trophime (1221) ; Menerbe deux tours et un gerfaut (1242). Quelques-uns de ces sceaux municipaux ont des légendes en vers léonins .
On possède un assez grand nombre de sceaux des légats d'Avignon : la plupart sont d'un travail assez médiocre et gravés par des artistes italiens. Le plus ancien sceau ecclésiastique connu de Provence est celui de Giljelin. archevêque d'Arles (1 112) : le prélat est à mi-corps, nu-téte, et tient une crosse ; Hugues Béroald n 230) a un sceau en navette sur lequel il est représenté assis et au revers est une inscription en plusieurs lignes transversales (figure 2i, p. 222 > ; àpartir de Jean des Baux ( 1 257) règne le type épiscopal ordinaire. En 1 1 89, Hugues de Montlaur, archevêque d'Aix, est debout avec la mitre cornue ; en \ 196, Gui de Fos a un sceau à revers sur lequel il est figuré d un côté avec la mitre droite, tandis ([u'au revers est le buste de saint Maximin. En 1189, Uostaing, évèque d'Avignon, est debout avec la mitre cornue; en 1229, Nicolas de Corbie est debout avec la mitre droite. Foulque de Thorame, évèque de Marseille il 170-1188', a un sceau ovale sur le([uel il est
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debout, mitre, crosse et bénissant, et un contre-sceau sur lequel il paraît en buste. Rainier. son successeur (1206 u est assis, coilTé de la mitre cornue; Pierre de Montlaur est représenté à mi-corps sur sa bulle (1213), avec la mitre droite, et au revers est une vue de la ville de Marseille ; sur son sceau de cire il est en pied et avec un contre-sceau. Pierre de Sabran, évêque de Sisteron (1 168), estkmi-corps, crosse, mitre, l)énissant ; Henri de Suze (124 l-12o0)estde même mais en pied, et déplus il est accosté de deux bustes de saints de face encadrés, type qui se retrouve sur quelques sceaux ecclésiastiques de Provence. Alain, son successeur (1263), a un contresceau ; Raymond dOppède (I312)est sous un baldaquin gothique. Pierre de Saint-Paul, évêque d'Apt (llTo), et Didier, évêque de Toulon ( 1197), sont coiffés de la mitre cornue. Des autres évêchés provençaux : Cavaillou. Antibes, Riez, Fréjus. ^'ai,son, nous n'avons pas de sceaux antérieurs au xiii'' siècle.
Les ofïicialités d'Avig-non, de Garpentras, d'Arles, de Marseille, d'Orange et de Vaison font, dès la fin du xii'^ siècle, usag-e de bulles; elles y ont été même employéesquelquefois pour la chancellerie ordinaire. Quelquesunes sont anonymes. Celles d'Avignon représentent un buste impérial opposé à un buste épiscopal ou une mitre, celles de Garpentras le mors de saint Sitfren. Le chapitre d'Arles a d'abord une bulle avec cinq têtes de bélier ensautoir et au revers une égalise (121 i-i ipl. XXVII, n" 3), puis cinq têtes humaines également en sautoir accostées de quatre aigles (xiv" s.). Celui de \'aison a cinq têtes humaines de face (12")1 ; celui de Forcalquier, saint Mary son patron en costume épiscopal '^xv'^s.) ; celui de Sisteron^
la ^'ier<J^e foulant aux pieds le serpent 'xvi'' s.) ; celui de Riez, un saint évêque debout sous un baldaquin (xv* s.). L'abbaye de Montniajour a fait graver sur sa bulle (1228) saint Pierre à mi-corps sur une face, et sur l'autre l'abbé etun écolàtre affrontés: Saint-André-lès-Avignon (1226) a adopté également pour type saint Pierre et au revers une église.
Les sceaux de Provence sont assez récents puisqu'aucun n'est antérieur au xiT siècle. Beaucoup sont à revers ; on trouve même des sceaux à revers parmi les sceaux ecclésiastiques en cire, ce cpii n existe pas dans d'autres provinces. Un grand nombre de sceaux seigneuriaux sont en forme déçu ; les contre-sceaux ne se trouvent pas avant les dernières années du xii^ siècle. Quelques dames paraissent armées de toutes pièces et galopant sur des chevaux de bataille, type qu'on ne retrouve pas ailleurs. Les bulles ont été introduites au plus tard en 1174, elles sont très nombreuses au xm* siècle; leur centre est Avignon ; puis elles diminuent au xiv" et disparaissent à la fm du xv''. Par exception quelquesunes sont carrées.
Savoie
Le plus ancien sceau d'un comte de Savoie est celui d'Humbertlll 1 1-')0); ilest rivé à la charte, ce quiest anormal à cette date, et àtype équestre, le cavalier brandissant une épée.Dès lexiii'' siècle les comtes deviennent princes
1. BiBi.ioGKATHiE. CiiiuARio KT Phumis. Siyillî dé principi de Savoia. Turin, 1S34, in-^". — 209 sceaux.
Dlfour (Général) et Radut. Sigillo(jraphie de la Savoie. Sceaax religieux. Turin, 1882, in-»'. — 183 sceaux.
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purement italiens et leurs sceaux subissent une influence marquée de l'art transalpin; dès lors ils n'appartiennent plus à la sigillographie française. Les écus armoriés apparaissent en 1221, les contre-sceaux en 1239. Plusieurs sceaux des comtesses sont au type de chasse. Les seigneurs de Faucigny ont eu dès le xiii*^ siècle des sceaux au nombre desquels il faut noter celui de Béatrix de Savoie qui use en 12(59 de l'empreinte d'une superbe intaille antique figurant un buste de Diane. Hugues de la Tour, son héritier (131i), a un sceau équestre à. contre-sceau et plusieurs petits sceaux armoriaux.
Les sceaux ecclésiastiques n'existent que pour les évèchés de Maurienneet de Tarentaise, le reste de la Savoie dépendant de ceux de Grenoble et de Genève. On ne connait aucun sceau épiscopal antérieur à 1230 et ils sont au type ordinaire. L'évêque de Maurienne usait comme sceau de juridiction d'une bulle qui est la seule que l'on connaisse pour cette région. Dès 1278 lé chapitre de Saint- Jean de Maurienne plaçait sur son sceau la main bénissante de son patron. Celui d'Annecy était au xv"" siècle au type de la Vierge.
Quelques abbayes ont eu des sceaux mais assez tardifs. Celle de Montjoux ou du Saint-Bernard avait fait graver sur le sien saint Bernard de Menthon enchaînant le démon (1443).
Les sceaux de Savoie sont peu nombreux et relativement récents, les plus anciens n'ayant probablement pas été encore retrouvés ou publiés. La sigillographie du Dauphiné n'a eu aucune influence sur celle de Savoie, qui ne possède, par exemple, aucun sceau seigneurial à revers ou en forme d'écu, si communs dans la province voisine.
LART ET LES ARTISTES GRAVEURS DE SCEAUX
Lart de la gravure sur métal est 1 un de ceux dont les traditions et les procédés avaient le plus complètement disparu après la chute de l'empire d'occident ; il suffit pour sen convaincre de comparer les premières monnaies mérovingiennes avec celles des derniers empereurs ; la décadence est sensible. La gravure sur pierre fine, qu'une élite seule pouvait apprécier, fut encore plus rapidement oubliée que la gravure sur métal ; il fallut des siècles pour que les artistes occidentaux redevinssent familiers avec les procédés des graveurs antiques. Lorsque les princes mérovingiens voulaient faire graver un cachet, ils s'adressaient certainement à un artiste byzantin. Le cachet annulaire de Childéric I" (pi. Il, n** 2) est un pastiche évident des monnaies d'Honorius, de Théodosc II et des autres empereurs de la décadence, qui les représentent casqués et de face. Quant aux anneaux ordinaires, ils ne comportent en général qu une légende et un monogramme assez peu élégant, et l'art, excepté en ce qui concerne la monture, y est complètement étranger.
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La mauvaise conservation des sceaux de la première race ne permet pas de se rendre un compte bien exact de la manière dont étaient gravées les effigies des mérovingiens ; ils me font l'etret d'être de la barbarie pure (pi. II, n" 3).
A partir de Gharlemagne, on constate, au contraire, vine renaissance artistique qui prend pour base l'imitation de l'antiquité et des artistes byzantins. Les sceaux de Gharlemagne, de Louis le Débonnaire, de Lothaire II, de Charles le Gros sont imités des monnaies romaines de l'époque antonine, dont ils rappellent l'agencement du vêtement, la couronne et le port de la tête. Sans doute les graveurs ont voulu faire les portraits des princes carolingiens, mais ils les ont faits, en s'inspirant de ceux de Galba, de Gommode et de Garacalla (pi. II, n« 5, et III, n° 1).
Cette imitation de l'antique, constante sous les premiers carolingiens, ne tarde pas à s'atténuer ; à force d'imiter, les graveurs finissent par devenir assez habiles pour inventer. Le type de l'empereur couronné, de face, à mi-corps et tenant jun sceptre, qui paraît sous Lothaire (9o8) ne doit rien à l'antiquité, et peu à peu il se transforme en type de majesté K
Au point de vue de l'art, les sceaux du début du moyen âge n'ont aucune unité ; ceux des grands seigneurs et ceux des seigneurs inférieurs, ceux des évèques des diocèses importants et ceux des prieurs et des chanoines, sont très ditférents comme travail et comme conception. Dèsla deuxième moitié du xi" siècle, les sceaux
oyc•/. page "3, (igure
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des rois et des ifi^iids feudataires ont déjà une certaine allure, tandis quà la fin du \if ceux du vulgaire sont encore barbares. Le sceau de Guillaume le Conquérant^ par exemple (pi. VII. n" Ij, présente dès 1069 une silhouette qui ne manque pas de caractère, d'un travail rude et brutal, sans doute, mais point banal. On peut en dire autant de ceux des comtes d'Anjou de 10 tO et des années sui vntes. Cependout cent ans plus lard les simples seigneurs avaient des sceaux très inférieurs à ceux-là, sur lesquels les chevaux n'avaient aucun caractère de réalité ni les cavaliers de forme humaine. Le graveur Mathieu qui a signé la bulle de Géraud Adhémar, seigneur de Montélimar (H84'i, a gravé quelque chose d'informe que l'on dirait dessiné par la main inexpérimentée d'un élève des écoles primaires •.
Même dans les sceaux des grands seigneurs des xi*^ et xii*^ siècles, tout dénote l'inexpérience. Les muscles des chevaux n'ont aucune saillie et leurs jambes sont placées suivant une fausse perspective, pour qu'elles puissent être bien vues ; le corps du cavalier est carré, les bras sont cassés et les jambes raidies. De même dans les sceaux ecclésiastiques, le personnage est debout sur ses pieds jetés en dehors, les mains disproportionnées ; le corps ressemble à un paquet d'étoffe dont les plis sont à peine accusés par quelques maigres hachures. Les écussons armoriés, isolés au milieu d'un champ qu ils recouvrent d'une manière insuffisante, renferment des animaux dont on peut à peine discerner l'identité, loups, lions ou chimères, aigles ou colombes ad libitum.
Voyez page 359, fijrure
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Cependant à force de produire, les graveurs deviennent plus habiles. Dès le début du xiii*^ siècle, ils acquièrent l'art de recouvrir le champ entier du sceau avec les fig-ures qu'ils ont à graver, sans laisser de vides, et ils donnent aux animaux du style et de l'élégance. Les vêtements se débrouillent et leurs plis sont accusés avec fermeté. Les bras des cavaliers, les jambes des hommes et des chevaux acquièrent des mouvements justes et on voit la saillie des muscles se prononcer.
Bientôt les graveurs comprennent l'utilité d'ornements accessoires destinés à couvrir le vide du champ ; ils inventent le cadre orné, composé de multiples combinaisons de lignes droites et de lignes courbes qui forment un riche encadrement au milieu duquel l'écusson armorié fait saillie. Pour cela, l'art antique ne leur avait fourni aucun modèle.
Dans les sceaux ecclésiastiques ils ornent parfois le champ d'un semis régulier de petits animaux ou de fleurettes pour simuler une tenture déroulée derrière le personnage debout ou assis ^. A la fin du xii" siècle, les vêtements ne manquaient pas d'ornements, ils en avaient quelquefois trop ; certains sceaux épiscopaux, celui de Pierre de Brixey, évêque de Toul en 1166, par exemple ', nous les montrent couverts de broderies mises à profusion et au hasard. Au xiu'' siècle, les graveurs, maîtres de leur art, apprirent à être simples ; ils
1. L'intention de représenter une draperie est souvent certaine. Par exemple, derrière Jean de Craon, archevêque de Reims (1364), un anj^-e tient des deux mains une draperie réticulée et semée de roses qui se déroule. (Bibl. nat., ms. franc. 20887, n" 26.)
RouEUT. Sigillographie de Toul, pi. II, n°' 3 et
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ornèrent les vêtements cl orlrois et de bandes brodées, autour du cou. des manches et dans la partie inférieure, mais ils ne les prodiguèrent plus sans nécessité et sans mesure. Ils soig-nèrent leur dessin qui devint pur et correct, leurs draperies dont les plis brisés offrent une agréable symétrie, et le style des silhouettes (jui prirent un grand caractère.
Us ornèrent également les cavaliers et les chevaux jusqu'alors presque nus. Les premiers furent habillés de cottes d'armes armoriées et les seconds revêtus de housses brodées de pièces héraldiques. La même ornementation sobre et riche paraît sur les vêtements et les harnachememts.
Dès lors, c'est-à-dire dès la première moitié du xiii" siècle, le sceau a atteint son plus haut point de perfection ; le dessin est correct, l'ornementation remarquable par son élégante simplicité. On constate aussi que l'art de la gravure s est vulgarisé ; les sceaux des grands personnages ne sont plus les seuls à mériter le nom d'oeuvres d'art, ceux des simples particuliers sont également bien composés et gravés habilement.
(]ette période intéressante dure jusqu'aux environs de 1300, puis commence une longue décadence qui coïncide avec une très grande habileté de main acquise par les graveurs. Lorsquaucune difficulté matérielle ne les arrête plus, ils tiennent à faire parade de leur maîtrise et surchargent leurs œuvres.
Les sceaux équestres perdent peu à peu leur allure robuste et militaire pour prendre un aspect d'apparat ; les cavaliers s'allongent démesurément et sont encastrés dans une selle haute et étroite, leurs armures se cachent
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sous des broderies, leur heaume se surmonte dun cimier disproportionné. Les fonds ouvragés acquièrent une importance exagérée ; au réticulé d'autrefois, qui avait pour but de faire saillir la silhouette sans attirer l'œil, succèdent des ornements grillagés, contournés de cent manières, dont les claires-voies renferment des devises, des animaux, des symboles multipliés, gravés avec autant de préciosité que les personnages euxmêmes.
Dans les sceaux ecclésiastiques, des figures assises ou debout, bien drapées, bien posées, dessinées purement, ne suffisent plus à contenter les graveurs devenus trop habiles ; ils les entourent de toute une architecture, de gables, de pinacles à crochets, de colonnettes droites ou torses, avec des niches remplies de statuettes ou d'écussons. Bien plus, le personnage principal finit par ^étre relégué au bas du sceau sous une voûte, et au-dessus de lui se superposent un ou deux étages où s'étalent des scènes complexes avec nombreux acteurs, au milieu de toute une efllorescence d'architecture gothique.
Pour les sceaux armoriaux on a recours à des procédés décoratifs analogues. Les écus sont penchés, timbrés de heaumes cimes d'animaux ou de symboles immenses, avec volets et lambrequins couvrant le champ. Ils sont supportés par deux et parfois quatre personnages avec des poses tourmentées et des accoutrements bizarres, et entourés, par surcroît, d'encadrements compliqués, fleuronnés, festonnés, cantonnés d'animaux et de devises.
Si bien (ju'au xv*^ siècle les graveurs en sont arrivés, pour faire j)urado de leur virtuosité, à prodiguer les
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ornements accessoires hors de toute mesure, et à reléu^uer au second plan les objets les plus importants, c'està-dire les armoiries et la figure du possesseur du sceau.
Cette exagération décorative amena une réaction, et au xvi"^ siècle on en vint à une simplicité qui confine souvent à la platitude ; pas toujours cependant, et certains sceaux de cette époque, particulièrement soignés et gravés par des artistes de valeur, ont une élégance tout italienne.
En résumé l'art de la gravure sur métal, et particulièrement de la gravure de sceaux, a accompli au moyen âge la même évolution que les autres arts, et notamment que l'architecture. D'abord c'est la barbarie et le tâtonnement, puis au xiii'" siècle, quand les ouvriers sont en possession de tous leurs procédés, c'est l'efilorescence de l'art, enfin, à partir du xiv'' siècle, c'est une habileté de main extraordinaire qui engendre la surcharge et parfois le mauvais goût. A partir de la fin du xv", c'est la renaissance et l'imitation de l'art italien.
Les graveurs sur pierre fine ont été, naturellement, beaucoup moins nombreux au moyen âge que les graveurs sur métal ; la grande majorité des intailles utilisées pour les anneaux sigillaires et les matrices de sceaux est antique ; les intailles byzantines ou du moyen âge sont beaucoup moins nombreuses. Ce genre de bijou était considéré comme très précieux, ce qui prouve que les artistes capables de le taire se comptaient.
I.Alil' ET l.i:s ARTISTKS OHAVËLRS DE SCEAUX
Les pieri'es gravées du moyen âge. parfaitement authentiques, sont aujourd'hui fort rares, surtout si on les compare au nombre immense dintailles antiques encore existantes ; cela tend à démontrer qu'au moyen âge elles ne devaient déjà pas être très communes. Je m'en suis occupé dans un chapitre spécial auquel je prie le lecteur de se reporter.
Un petit nombre de noms de graveurs de sceaux du moyen âge sont venus jusqu'à nous, voici la liste de ceux qui intéressent la France '.
t'j^- i.j. — Bulle (le Gërtiud AdhéniHr par le (iniveiir Mathieu. IIS'i.
1184. Mathieu grave la bulle de Géraud Adhémar. seigneur de Montélimar, et signe son œuvre :
1. Pin<;hari). Itecherclies sur les travaux des tfraieurs de médailles, de innnnaies et de sceaux îles Pays-Bas (Bruxelles, 185.S;. — Dehaisnes M'^r,. Documents et extraits divers concernant Vhistoire de l'art en l'iandre. Lille, I88fi. 3 vol. in-i\ — IUinuot et oe La Toir. Les médailleurs et les (jravenrs de monnaies, jetons et médailles en France. l'juis. lOO'i.
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Matcus tne fccil . autour de la silhouette d'un cavalier tenant une lance et un écu. Cette huile, d'un travail harhare. se retrouve encore appendue èi des chartes de 1222 '.
Fifi. 11, — Sceau de nuiitrc Élevin. orfèvre, fin du XIII' siècle.
1229. Maître Gérard, orfèvre, vraisenihlablement parisien, reçoit 20 sous pour avoir gravé le sceau d'Eudes Clément, abbé de Saint-Denis.
Fin du xiii*^ siècle. Une matrice de sceau ronde de cette époque représente à droite un roi assis jouant de la harpe et à gauche vui orfèvre travaillant sur une enclume, un marteau à la main ; les personnag-es sont séparés par un arbre. La lé<?ende est >b GE SVI VN Rei Kl ICI VOS
I. HuMAN. Scean.v des fauiilles seigneuriales de Itaiiphiné. iV 1.
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ARP (Je suisun roi quiici vous hai-pe), A CEST ORFEIVRE M. ETEVIN E. (A cef orfèvre maître Etevin est) (fig. 44 ). Il est probable que le possesseur de ce sceau en fut aussi le graveur K
1324. Pierre et Jean de Montpellier^ frères, orfèvres à Paris, reçoivent 8 livres parisis pour la gravure du sceau de Charles le Bel à son avènement. C'est le sceau de majesté de ce roi, dont il existe encore plusieurs exemplaires -.
1326. Jean de Tournay, taillator sive scultor sigilloriim, reçoit 24 livres tournois pour des traA^aux faits pour Charles le Bel. Le même fait pour Robert de Béthune un scel d'or à une pierre vermeille où Notre-Dame est entaillée, ainsi qu'on le lit dans 1 inventaire de ce seigneur.
1 326 . Maréchal, orfèvre, reçoit cent sols pour avoir fait un signet secret pour la comtesse de Hainaut, comme en font foi les comptes de cette princesse.
1332. Perroanet, orfèvre à Crenoble. grave le grand sceau du dauphin Humbert II. C est celui, connu à plusieurs exemplaires, qui représente d un côté le Dauphin et de l'autre la ville de Vienne (pi. XVII, n" \)'-\ En 133S le même grave le sceau du chapitre de Saint-André à (irenoble.
1349. Jean de Saint-Mur, graveur, fait pour le compte
1. LoNiJi'KmnH De). Scenii de MitUrc J-!li'viii linllelin des A iili<iiiuires de France, 1850, p. 127 et 133;.
DouËT hAhcq. Collection de sceaiia-, n" J
.s. RoM.w. Scemir des f'.iniilles seignenrinles île Diiujiliiuê. n" 850.
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du duc de Xorinantlie, un sceau et un contresceau pour sceller les sentences de l'Echiquier de cette province.
|."5.')!K lilnnc Leusseour «j^ravi' le sceau (rari;i'nt de la ville de Tours.
\'M')\ . Jean ou Joannin de \'aux, orfèvre et srraveur k Paris, fait un nouveau sceau secret pour Louis de Maie, comte de Flandre : l'ancien fut ininiédiatenient brisé. 11 avait travaillé antérieurement pour le même prince.
I^itit. Simon (le Mau/teiif/e. g'raveur de sceaux à Paris, reçoit, le '22 mai. cjuatre francs dor pour avoir gravé une plaquette de ploml) destinée à être placée dans la tombe du roi Jean le Bon.
13r»'i . Jean de Xof/ent, graveur de sceaux à Paris, grave le sceau du duc de Bourgogne, probablement S(m grand sceau. En 1309. il grave celui de la duchesse de Bouri>:os:ne. En 1370. il grave ceux de Charles le Mauvais, roi de Navarre, et ceux de son fils en 138i. Il travaille pour le duc de Bourgogne et Jean, son tils. et grave le grand sceau du duc pour la Flandre, moyennant 110 francs d'or. Ce sceau existe il plusieurs exemplaires '.
13711. Jean Lallecy. orfèvre à Dijon, originaire de Valenciennes. grave le sceau du parlement de Beaune et neuf sceaux et autant de contresceaux pour les chàtellenies de Bourgogne '.
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1382. Ghishnn le Carpcntier^ orfèvre à ïournay, reçoit par lettres du 2 juin, 20 francs pour la gravure et 8 onces, 2 esterlins, pour le métal du sceau de Louis de Maie, comme comte d'Artois. II grava aussi le sceau secret du même priuce et travaillait encore en 1400. Le sceau secret figurant un lion mantelé et heaume et accompagné de quatre écussons, existe encore K
1384. Jean Fovet, orfèvre, demeurant à Paris, grave pour le duc de Bourgogne dix-neuf grands sceaux et autant de contre-sceaux, deux autres grands sceaux et quatre petits destinés aux bailliages d'Aval et d'Amont du comté de Bourgogne et reçoit comme rémunération 100 francs dor. En 1380 il est fixé à Dijon et grave un nouveau sceau pour le duc. En 1409 il grave de nouveaux sceaux pour le même prince et reçoit 27 francs pour la même façon.
138G. Colins Loiirs, orfèvre à Arras, reçoit cinq francs d'or pour la façon d'un scel avec chaîne, qu'il a gravé pour le comte de Nevers.
1393. Jeannin du Bois, graveur de sceaux à Avignon,
grave ceux de la vicomte de Saint-Sauveur-le- Vicomte.
1394. Pierre Blondel, orfèvre, et Jean du Boys (peut-
être le même que le précédent), graveur de sceaux à Paris, font pour le duc d'Orléans le sceau d'argent des Grands Jours d'Orléans. 1398. Pasquier Boniuon, graveur à Paris, fait pour la
J. l*i.\t;iiAiti>. Cihislnin Le ('.Hrpciilier, (jraveiir de sceaux à Toiirn.iii lieviie niiinism;tli(iue heltje. ISti!. p. i04;.
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reine deux sceaux d'argent destinés au bailliage de Montargis, dont la masse avait été fondue par Mathelin Neveu, de Paris.
1398. Pierre Hure, graveur à Paris, grave les sceaux d argent du bailliage de Senlis, de la prévôté de Pon toise et de la chàiellenie de Pont-Sainte- Maxence. et reçoit 9 livres tournois pour la matière employée à ce travail '. En 1404 il grave pour la reine deux paires de sceaux d argent avec chaîne, pour les bailliages de Montargis et de Crécy.
1401 . Henncquin, orfèvre à Dijon, grave un grand scel pour la chambre des comptes et quatre petits en lidton pour la cour du l)ailliage de Dijon, moyennant G livres tournois.
Fig-. 45. — Signe! d'Arnault de Boyniel. gr<iveur de sceaux, i'tl-'!.
1404. Arnaiill de Boyniel^ orfèvre et graveur de sceaux, demeurant au Palais, à Paris, livre trois sceaux d'argent, avec leur chaine, pour les Grands Jours, les bailliages de Coucy et de Soissons. En 1 40o il grave un sceau avec contre-sceau de laiton pour le tabellionnage de Soissons et Ham. En 1413, il grave le sceau et le contresceau du bailliage du Valois moyennant 12
1. Roman. Le grareiir Pierre Iliire [liullelin des A ni iq un ires J»» l-runce. 1878, p. i:i,.
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livres tournois. Son signet représente un chevalier g-alopant Tépée haute avec la légende : Arnt, et sa signature est accompagnée d'un papegay volant dessiné avec une remarquable habileté ^{fiçj. 45).
1t07. Pupin, orfèvre à Grenoble, grave le sceau de de cette ville qu'on peut identifier avec le sceau représentant l'ensemble des monuments de Grenoble, dont il reste une empreinte de 1497. Les caractères de la légende assignent à sa fabrication une époque plus ancienne -'.
1U3. ./. de Dieppe, demeurant au Palais, à Pans, était graveur de sceaux.
1416. Thierry Van Staveseii, orfèvre, grave un sceau secret et un signet à lettres closes, pour Jean sans Peur, duc de Bourgogne, pesant un marc, trois onces, trois esterlins, et reçoit pour sa peine 108 heaumes d'or, le heaume compte pour 40 gros.
1416. Jean Mainfroi/, graveur de sceaux, fait un signet pour le duc de Bourgogne.
1419. Jean et Robert de Goinj, frères, habitant le premier Valenciennes, le second Quesnoy-le- Comte. font le sceau de Philippe le Bon, duc de Bour<îo<irne. Le travail de gravure est l'reuvre personnelle de Robert de Gouy. Cette ceuvre est payée trois marcs d'argent pour la
1. HiiMAN. Le ifravenr Ariioulx rie Boyinel .Correspondance lii.slorlqne el iirchcolofjufiie, ls9i, p. .342).
2. Pii.oT DE TiKtuiiv. Élude sur la sitjdloqrnuhie du Dnuphiné, p. 130- Voir ce sceau ^ravé ci-dessus, page 1.33. ligure 17.
matière et 20 écus dor pour le travail et les frais d'un voyage à la cour du duc. Il s'agit probablement du grand sceau équestre dont ce prince fît usage après son élévation au trône K Les mêmes gravent également le sceau de lu ville de Lille.
1 i21 . Ernoiil Clotin^ orfèvre, grave pour le duc de Bourgogne un signet dor à ses armes, pour lettres closes ; ce travail, y compris une chaîne, est payé 16 écus d'or.
It27. Jean de Heylen, graveur à Bruxelles, grave pour le même duc un signet pour le Brabant et un sceau secret en or fin, pesant avec la chaîne 6 onces, 5 esterlins ; il reçoit 47 francs 10 sols pour son salaire. L'année suivante, et jusqu'en 1433, il grave encore divers sceaux pour le niême prince. En 1430, notamment, il livre le grand sceau de Brabant, deux autres sceaux et deux signets pesant trois marcs d'argent, et reçoit pour ce travail 92 livres, 16 sols. Le sceau de Brabant existe encore à plusieurs exemplaires, figurant un lion heaume et entouré de quatre écussons. En 1434 le même graveur fait pour le même prince un sceau avec contre-sceau pour l'ensemble de ses terres, un signet à ses armes, un sceau et cinq signets pour son chancelier et ses secrétaires, et reçoit 69 francs pour ses émoluments.
1435. Collin Vassal, orfèvre et graveur de sceaux,
DouËT n'AncQ. Collection de sceaux, n
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est admis au nombre des bourg-eois d'Arras où il demeure.
1445. Jean Poquin, gravem* de sceaux à Rouen, reçoit 21 livres tournois du receveur du duc d'York en Normandie, pour un travail de gravure exécuté pour son maître.
1448. Charles Raoulin grava, si l'on en croit Lecoy de
la Marche, le grand sceau de l'Ordre du Croissant, pour le roi René d'Anjou. C'est un grand sceau, arrondi aux extrémités, de 110 millimètres et d'un travail médiocre '.
1449. Guillaume de Maij, orfèvre et graveur de sceaux
à Paris, reçoit 8 livres, 4 sols, o mailles pour avoir gravé le sceau de la vicomte d'Evreux ~. 14S5. Jean l'Essayeur, orfèvre de Charles, duc d'Orléans, lui fournit un signet d'argent à ses armes.
1467. Jean Van Lombèque, graveur de sceaux à Bru-
xelles, grave le grand sceau de l'Ordre de la Toison d'or pour le prix de 72 sols. 11 devient plus tard graveur de Marie de Bourgogne et de l'empereur Maximilien.
1468. Nicolas de Spinelli, graveur de sceaux du duc
de Bourgogne, grave le sceau et le contresceau de la chancellerie de Brabant et celui de la grande chancellerie ainsi qu'un sceau
1. Roman. Iitvenlaire des sceaux des Pièces originales dn Cabinet des litres, n" .3758.
2. CH.vHVKr. Collection Do;i//e, p. l'îl. XHir plus bas à la date 131 î.
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secret du duc de Bourgog^ne. en or, pour 20 livres de Flandre '.
^'ers 1468. Gérard Loyet, graveur de sceaux, était orfèvre et valet de chambre de Charles le Téméraire.
1477. Thomas Pigne, graveur du roi René de Provence, grave son portrait avec une devise sur un camaïeu et reçoit 1o ducats. Il grave la même année un second portrait de ce prince en camée et touche 20 ducats pour ce travail.
lt7(S. Pierre de Souleignac grave, pour le prix de 18 florins d'or, un signet aux armes du roi René ; on y constata quelque défaut et il fut retouché par Antoine d'Arles, orfèvre.
ltî)o-1496. Jacques de Sauveierre. tailleur de la monnaie de Nantes, grave les premiers sceaux des brefs faits après la réduction de cette ville au roi ; il les refait, les premiers étant défectueux. Il grave aussi les sceaux aux contrats de la prévôté de Nantes, ainsi que le grand et le petit sceau de la Chambre des comptes de Bretagne. Il reçoit pour l'ensemble de ces travaux, auxquels il a employé environ quatre marcs d'argent, la somme de 201 livres, 16 sols, 3 deniers tournois.
loi 2. Jacques Auqier, graveur, grave un sceau aux armes de la ville de Bourges '.
l'ili. (iuillaume lo May, graveur à Paris, grave deux
I. Pi.NCHAiu). Nicolas Spinelli, firaveur des sceaiir de Charles le Téméraire {neviie numismatique belije. 1800, p. l.sô). '2. Rayn.^i.. Histoire du fierry, t. III, ;'i la fin.
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sceaux a\ec contre-sceaux et chaînes, aux armes d'Orléans et de Bretagne ; ce travail où il emploie 3 marcs 5 esterlins moins un demifélin d'arg-ent, lui est payé 47 livres et 7 sols. Pour un autre grand scel il touche en outre 3G sols.
1553. Jean Bérarcl, orfèvre, est chargé par le corps de ville de Tours de graver deux sceaux, un grand représentant Turnus, fondateur de Tours, et un petit aux armoiries de cette ville i. 1373. Aubin Olivier, graveur de sceaux demeurant à Paris, reçoit 40 livres tournois pour avoir refait le sceau et le cachet de la ville de Paris. 1579. Claude de Héry, graveur général des monnaies à Paris, grave le grand sceau de l'ordre du Saint- Esprit qui nous est encore connu par de nombieuses empreintes -.
1599-1626. Pierre Turpin, fils de Claude, graveur, fut, pendant cette période, graveur ordinaire des sceaux de la chancellerie de France et des cachets du roi '■''.
A partir du xvii'' siècle des graveurs en petit nombre ont signé leur œuvre en inscrivant leur nom au revers de la matrice de sceau; je ne connais rien de pareil pour les temps antérieurs. Jean Guerguy a signé de la façon
1. (ÎMANUMAisd.N (Dk . Documenl.1 inédits pour servira r histoire des arts en Toiiriiine, p. 320.
2. Mazeroi.i.e. Graveurs de sceaux et de jetons (Correspondance hislori(iiie et arch('olo(jl<iue, ISUl. ]>. 5). — Dorih' d'Aitcy. Collection de sceaux, n° 99ûl.
Archivas iialioiiaKs, Z, 1341 cl
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suivante la matrice de sceau du couvent des Récollets de Moissac qu'il a gravée vers 1623 : .4 7'o/o[se] J[ean] Guerguy fecit '.
Ces graveurs de sceaux du moyen âge ne se paraient pas du titre ambitieux d'artistes, ils se contentaient de ceux, plus modestes, d'orfèvres et de tailleurs ou entailleurs, mais ils ont travaillé pendant des siècles èi retrouver les procédés, en partie perdus, de l'antiquité et l'usage de certains instruments délicats dont on ne savait plus se servir.
Les plus anciens gravaient directement leur matrice en creux, d'après un dessin de leur invention ou fourni par un enlumineur. La pointe du compas qui a servi à prendre les mesures sur les blocs de bronze a souvent laissé des traces, soit une dépression centrale, soit des traits circulaires, insuffisamment cachés par le grènetis.
Je possède la matrice du sceau en navette d'Etienne Vincent, prieur de Veynes, sur laquelle on distingue très bien deux points creux placés en avant du grènetis intérieur qui encadre la légende ; c'est la marque laissée par la pointe du compas qui a tracé deux segments de cercle du même rayon se coupant, pour former un double arc en tiers-point soudé parla base.
Un travail fait dans ces conditions devait être nécessairement incertain et d'un relief médiocre.
Il n'est pas douteux même, que certains sceaux de cette époque aient été gravés à l'aide de poinçons. Sur
Collection Tellot-Champagne, à Dreux
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son premier sceau, le visag^e du roi Philippe V'^ est identique à celui de son père Henri I*"'' ; il y est représenté barbu comme lui, quoique encore enfant; on s'est donc servi pour sa tête du même poinçon que pour celle de son père. C'est en 1088 seulement qu'on se décida à graver un nouveau poinçon pour la tête du jeune roi, qui depuis lors fut représenté imberbe, comme son âge l'exigeait.
A partir du xiii^ siècle, les fabricants de sceaux procèdent avec une meilleure méthode. Pour les sceaux importants ils commencent par modeler une maquette en cire, sur laquelle ils tirent un creux, puis un deuxième relief en plâtre ; sur ce deuxième relief ils coulent leur matrice de bronze ou d'argent dont ils reprennent ensuite les détails à l'échoppe, à l'onglette et au burin, de manière à l'amener à un degré de perfection achevé. Les maquettes en cire portaient le nom de molles, et ceux qui les modelaient se nommaient rnollcurs. Jusqu'au milieu du xv"^ siècle, ce procédé fut employé à peu près exclusivement, au moins pour les sceaux d'une certaine importance.
Pour ceux dont le type était courant, l'oifèvre devait certainement préparer à l'avance des matrices incomplètes que l'on pouvait livrer en peu de temps complétées par une légende, et pour les sceaux armoriaux par l'adjonction des meubles de l'écu frappés au moyen de poinçons. J'ai eu entre les mains une matrice ronde représentant une Salutation angélique fort bien gravée, dont la légende commençait par une S, et se poursuivait par une série de jambages sans signification ; un graveur de sceaux avait certainement voulu donner au
:n2 m.\nli:f. di: sigillograi'Iiik fran(;aisi-:
movon de cet objet, un spécimen de son savoir-laire. Sur une autre, au musée des Antic^uaires de lOuest, est o-ravé un château et aucune léii^ende n est inscrite entre les deux cercles de g^rènetis ; c'est un sceau-matrice préparé, auquel il ne reste plus qu'à ajouter 1« nom de l'acheteur. On en connaît même sans aucune g'ravure.
Quant aux légendes, on devait procéder pour la plupart d'entre elles comme pour celles des monnaies, on les enfonçait dans le bloc de métal préalablement cliaulle. lettre par lettre à l'aide de poinçons d'acier. Ce (pii le démontre ce sont les nombreuses erreurs qu on y constate, lettres en désordre, hors de l'axe voulu, retournées, redoublées, interverties, oubliées. Si on les eût jj^ravées au burin, on s'en fût aperçu assez à temps pour les corrig-er, tandis qu'après un premier coup de marteau appliqué sur un poinçon mal i)résenté le mal était irréparable. J'ai même constaté dans quehjues sceaux que des lettres ayant un certain défaut avaient été employées deux fois dans la même lé^^ende ; on s'était donc servi à deux reprises du même poinçon défectueux.
A partirde la deuxième moitié du xv*" siècle, les sceaux ayant beaucoup moins de relief que précédemment, et les j^raveurs étant devenus très habiles, ceux-ci gravèrent de nouveau directement sur la matrice, peut-être d'abord à l'eau-forte avec reprise au burin, et la charge de graver les légendes fut confiée à des ouvriers spéciaux. Sauf pour les sceaux tout à fait exceptionnels à cause de l'importance des personnages auxquels ils étaient destinés, on a dû procéder généralement ainsi.
La plupart des sceaux du xvni'' siècle, dont la décoralion est parfois si charmante, ont été gravés comme les
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jetons, c est-à-dire à 1 aide d'une série de poinçons préparés à l'avance, avec lesquels on composait, pour chaque sceau particulier, un ensemble décoratif différent.
Je connais vingt-huit sceaux datés entre les années 121 1 et 1 oOO ; en voici la liste avec les formules employées pour les dates. Il en existe sans doute d'autres que je ne connais pas, je crois cependant que les sceaux de ce genre ont été en petit nombre avant le xvi*' siècle ; il me suffit d'avoir passablement allongé la liste que Douët d'Arcq en a donnée précédemment^, sans essayer d'être complet.
1211. Adam, seigneur de Beaumont : Actvm milo ce.
1216. Chapitre de Notre-Dame de Paris :S.renovatv.
XX VIII
1220. Chapitre de Saint-Outrille de Bourges : Am^cc"
1 23o. Abbaye de Marmoutiers : Rénovât vm annodomini
M. ce. XXXV.
1. DoiET i>'.\Hcy. Collection de sceaux^ Inlroduclion, p. cmi.
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I2i6. Offîcialilé de Paris : Otras. fcm . axj. dm.m.cc. xr.vi.
1253. Même oiricialitë : S. icm. ano.m.(.c.liii.
1254. ^'ille de Gompiègne : Ci; fv fait en l'an de grâce m.cc.liiii.
1255. Archambaud d'Argy : ano. dni.m'^.cc" l'' v^. 1255. Hôpital Saint-Lazare à Paris : Otras.factv.m
anno dni.m.cc. i.v.
1255. Chapitre de Meliin : S. renovatvm anno dni.m. ce. LV.
1266. Chàtellenie de Xogent : Anno ;^domini^ m. ce.
1287. Prévôté de Meluii : Li: iovr s.adrian l'an m.ii'".
IlIl^^VlI.
1301. Jean, abbé de Saint-Père de Chartres : Anno
DOMINI .M''.CCC'* PRIMO
1309. Olïîcialité de Troyes :S.fc.m.anno m.CiCcjnono.
1322? Chapitre de Saint-Thomas du Louvre, à Paris: S. PCM. anno DoTmini m.ccc. vigin ri u?
1 32i. OfTicialité de Thérouanne : Anno dni m . ccc , vices. lin.
13'38. Confrérie des bourgeois de Paris: S. rénovât, anno dm . .M . ccc . xxx . vin.
L356. Prieuré de Saint-Eloi îi Paris: Ano. dni. m .ccc.
1 40 i. Grande Chartreuse : S' . ma(;n v . maior . dom* . vere
CARTVS' . M" . CCr.C° . Illl" ' .
1 i04. Même Chartreuse. S" • mediv. maior. dom' cartvs' . M^.cccc" un".
1. ^'Al.l.lI■;u. Sigillographie de l ordre dex Chartreux Montreuil-siii- Mer, 1891 . p. 14 el suiv.
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1410. Officialité de Paris: Fc.m.ano.m.cccc.x.
1423. Concile de l'église gallicane : Factv.m a>no m.
M.CCCC.L
On voit que ces sceaux datés sont plus nombreux à Paris qu'ailleurs, puisque sur vingt-huit sceaux de la liste précédente, neuf appartiennent à cette ville.
A partir de loOO, on trouve un assez grand nombre de sceaux sur lesquels la date est inscrite en chiffres arabes.
Certains sceaux-matrices ont servi fort longtemps. Celui de la Confrérie des bourgeois de Paris, qui fait partie de la liste précédente et qui date de 1338, était encore utilisé en 1430, c'est-à-dire quatre-vingt-douze ans après son émission.
Je possède un exemplaire du sceau du chapitre de Riez, qui, par sa composition et les caractères de sa légende, remonte évidemment au xv*^ siècle, et qui scelle un certificat de 1732. Il y a mieux encore : le contre-sceau du chapitre de Noyon en usage en 1209 servait encore en 1462, c'est-à-dire deux cent soixante-trois ans plus tard ; le sceau de l'abbaye de Saint- Vaast d'Arras a été utilisé de 1212 à 1532, c'est-à-dire pendant trois cent vingt ans, et celui de l'abbaye de Saint-Aubert de Cambrai, représentant le saint debout, dont on connaît une empreinte en 1188, servait encore en 1444, soit trois cent soixante-six ans plus tard.
liibl. nul. ms. lat. 1702 i, n
Les noms et prénoms des simples particuliers étant gravés sur leurs sceaux, on ne pouvait pas se servir de ces derniers après la mort de leurs propriétaires. Par exception, j'ai constaté que Jean Odoard, seigneur de Fiancay en Dauphiné, avait apposé en 1575 à une quittance le sceau de son trisaïeul, qui portait le prénom de Pierre et vivait en 1400. Les caractères onciaux de la légende et le style de l'écusson armorié reculent ce petit monument jusqu'à cette date '.
1. Roman. Sceaux des familles seigneuriales de Dauphiné, n° 575.
CHAPITRE XV
DE LA CONSERVATION DES SCEAUX ET DE LEUR REPRODUCTION i
La cire devient, après plusieurs siècles d'exposition à l'air, à la fois dure et cassante ; les sceaux ne doivent donc pas subir une pression qui les briserait infailliblement. Relier des pièces scellées est un procédé barbare qui doit être absolument proscrit : on doit procéder à leur enliassement même avec infiniment do précaution car il présente des dangers, le lien qui entoure la liasse pouvant opérer une pression inégale qui ne tarde pas à briser le sceau en plusieurs morceaux.
Le seul procédé qui puisse être recommandé est le dépôt des documents scellés à plat dans des cartons oîi ils ne soient pas tassés outre mesure et ne remplissent que les trois quarts de l'espace.
Tout sceau (jui se détache accidentellement de son titre doit y être replacé, soit en rattachant les lacets de suspension s ils sont brisés, soit en recousant le parchemin si la fente dans laquelle passaient les lacets a été
1. l.viiDitDH (M'* de). Préface à V Inventaire de la collection de sceaux des Archives par Doui'-t d'Arcq. p. 38 el. sui\ .
378 MAM EL I)i: SIGlU.OliRAPIIlE FRANÇAISE
déchirée, soit enfin en recollant à sa place primitive le sceau s'il est en papier et plaqué. En effet tout sceau détaché a perdu son certificat d'origine, on n'en peut préciser la date et dès lors son importance est beaucoup amoindrie.
Les fragments d un sceau en cire brisé peuvent malaisément être resoudés, car la colle la plus adhésive prend mal sur la cire. Le procédé le plus pratique, lorsque les fragments ne sont ni trop nombreux ni trop menus, consiste à faire fondre leur tranche à la flamme d'une bougie et h les rapprocher les uns des autres ; parfois ce procédé réussit parfaitement et sans produire de détérioration grave, mais il sera bon de l'essayer d'abord sur quelque sceau sans valeur, car il demande une certaine habileté de main et, dans ce cas, 1 inexpérience ne serait pas sans danger.
Les bulles de plomb n'ont pas cet inconvénient de se briser, mais elles sont parfois dévorées par un oxyde (jui. au bout de peu de mois, les réduit, si on n y obvie, en un amas de poussière grisâtre. Le meilleur moyen de les guérir de cette maladie est de les enduire dune couche de vernis à tableau que 1 on doit laisser sécher pendant plusieurs semaines avant d'y porter la main. Cette couche intercepte l'air et arrête la morsure de l'oxyde. Au l)esoin on doit recommencer l'opération. Pour les bulles détachées on peut employer un autre procédé de préservation et les laisser plongées pendant plusieurs mois dans de l'huile d'olive ; elles s'en imprègnent et deviennent à peu près inaltérables.
Mais on doit recommander par-dessus tout de procéder au moulage des sceaux, non seulement des plus beaux et
des mieux conservés, mais de tous; c'est le seul moyen d'assurer leur conservation à l'avenir. Quelques précautions que l'on puisse prendre, tout sceau doit tôt ou tard être détruit ; un creux pris sur l'objet lui-même peut seul le rendre immortel à cause de la facilité qu'on a dès lors d'en multiplier les reproductions.
Pour mouler les sceaux, on peut employer toutes les matières malléables, terre g-laise humide, mie de pain pétrie, mastic de vitrier, cire à modeler, etc., mais, en principe, il faut éviter toute opération par pression comme dangereuse pour la conservation des parties déliT cates du sceau. On peut, à la rigueur, admettre une empreinte prise par pression avec une matière très ductile, sur les sceaux épais, résistants et sans grandes linesses, des xii'' et xiii'' siècles, mais passé cette époque le gâteau de cire s'amincit de plus en plus, le sceau est surchargé d'ornements délicats, et l'empreinte ne doit plus être fait? qu'au moyen du coulage de plâtre très lin ou mieux encore de gélatine '.
Avant l'opération on doit nettoyer à plusieurs reprises et délicatement le sceau avec un blaireau et de la mousse de savon pour le débarrasser des impuretés qui, depuis des siècles, s'y sont collées. On l'entoure ensuite dune bande de carton mince et on remplit ce récipient factice de plâtre ou de gélatine. Le moule une fois sec et séparé du sceau, on en double l'épaisseur avec du plâtre, puis on le laisse séjourner dans de l'huile grasse dont il s'imprègne de telle sorte qu'il devient inaltérable.
Les seules bonnes empreintes à tirer des creux sont en
1. DiTASQUiEH. I)ii mnuhi(fe ù lu ijélnline Mémoires de l'Académie de Lj/on, 18 if., p. 20<J .
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plâtre teinté; on les recouvre quelquefois d'un mince épiderme de soufre, mais le soufre présente 1 inconvénient d'éclater à la chaleur.
Dans tous les anciens auteurs, Valbonnais, dom Vaissète, dom Plancher, dom Lobineau, etc., les fig-ures de sceaux ne sont gravées que par deux procédés, sur bois ou à l'eau- forte reprise à la pointe. Parmi ces gravures il en est d'exécrables, il en est aussi de fort bien exécutées, je n'en connais aucune d'exacte ^ Ce défaut ne tient pas au procédé de la gravure, mais aux artistes eux-mêmes et au temps où ils ont vécu.
On n avait pas alors la moindre idée du style du moyen âge, on en a maintenant beaucoup mieux l'intuition, les |)rocédés sont plus perfectionnés et cependant les reproductions de sceaux sont rarement parfaites. 11 sullit, pour s en convaincre, de comparer entre elles les planches de divers ouvrages de sigillographie parmi les plus récents ; les sceaux d'une même époque ont. dans deux ouvrages différents, des aspects très dissemblables et n'ont aucune aiïinité de style ; ces reproductions sont donc inexactes.
(}uelques-unes, charmantes, flatteuses à l'œil, sont évidemment le résultat dune fâcheuse interprétation"^;
1. Les 60» sceaux reproduits dans les planches delà Généalogie des romtes de Flandre, par Olivier de Wrée.sonl des chefs-d'œuvre de gravure aussi remarquables par leur finesse tjue par leur désolanle inexactitude.
-. Dans Toux rajre de Cibrario et Promis sur les sceaux de la maison <le Savoie, par exemple, les chevaliers sont tous afTublcs du même harnois. quelle (pie soit la date du sceau.
dans d'autres le travail sec et heurté de l'eau-forte donne exactement au sceau l'aspect ([u'il ne devrait pas avoir : mais rien ne produit un eiîet aussi désastreux que la lithographie. Ces planches, dessinées par leurs auteurs, avec une déplorable facilité, sont peut-être ce qu'il y a de pis'. Admissible pour la reproduction de sceaux très usés, la lithographie produit, pour ceux dont le relief est accentué, un tlou des plus médiocres.
La gravure sur bois est peu susceptible de reproduire les finesses des détails, ces lignes redoublées ou triplées, ces bordures engrelées, ces rosaces découpées à jour dont les oraveurs du xiv'' et du xv*" siècle aimaient à surcharger leurs œuvres.
Reste l'héliogravure ou photogravure d'après des photographies directes.
Pour un sceau à fort relief et parfaitement conservé, la photographie donne de bons résultats ; il n'en est pas de même pour ceux dont le type et les légendes ont été écrasés par une pression séculaire. In œil exercé parvient à tout voir dans un sceau pareil, mais à la condition de le faire tourner dans un rayon de soleil auquel on le présente sous toutes ses faces et dans des angles divers. La photographie, ne pouvant donner qu'un seul aspect du monument, est dans ce cas insulfisante.
Je ne puis (jue répéter ce que me disait un jour Douët d'Arcq : pour reproduire un sceau rien ne vaut une plume sincère et habile. Vn dessin à l'encre de (jliine fait avec le soin le plus minutieux et surtout avec
1. Voir Ifs ]3lanches lilhograpliiques dessinées par M. Laiigier pour l'ouvrage de M. Hlaiicard. sur les sceaux des archives des Bouches-du- Rlione.
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une scrupuleuse exactitude, exempte de toute interprétation, donne une idée beaucoup plus juste et plus complète du sceau que toutes les photographies du monde '. Mais rien nest moins aisé que de faire un dessin de sceau irréprochable ; il y a des finesses de détail, des traits redoublés ou triplés qui ne peuvent être aperçus qu'à la loupe. Le dessin, au surplus, ne doit pas être trop poussé, et les ombres portées doivent être indiquées légèrement pour éviter la surcharge.
Il faut surtout bien se pénétrer de cette idée que le sceau n'est pas en marbre, en ivoire, en métal dur et brillant, mais en une substance sans reflet, malléable et affaissée, et, préalablement à tout, s'imprégner du style de son modèle. Les plis des vêtements, l'allure des animaux héraldiques, les rinceaux et les feuillages stylisés, ont un caractère très particulier que bien des dessinateurs, fort habiles du reste, ne saisissent pas.
C'est pendant des siècles que les graveurs de sceaux ont travaillé ; leurs œuvres sont donc de styles variés, et dans des planches elles ne doivent pas paraître, quand elles sont juxtaposées, être sorties toutes à un jour donné du même atelier. Les à peu près surtout sont dangereux, et une bonne et minutieuse description serait préférable à des reproductions hâtives qui trompent sur le caractère, le style, l'époque et les détails du monument reproduit.
La reproduction des sceaux à laide de la plume et de l'encre de Chine demande un long aj)prentissage. Le
l. Je ne connais rien de meilleur con)me reproductions de sceaux que les planches de la Sigillographie Je Toul de Charles Robert; elles ont été exécutées par le procédé que indique.
dessin une fois terminé, il est préférable de le faire reproduire par l'héliogravure ou la phototypie ; plutôt que de le confier au burin d'un g-raveur qui est toujours porté à interpréter ce qu'il a sous les yeux ; il vaut mieux faire usage d'un procédé qui reproduit servilement et mécaniquement ce qu'on lui présente.
ADDITIONS ET CORRECTIONS
P. 1, 1. 7 et 17. Gaig-nères, lisez : Gaig^niéres.
P. 36, 1, 17. Il existait dans la collection Charvel (n" 808 du catalogue) une matrice de sceau en plomb sur laquelle était g^ravée une aigle tenant un rameau au bec, avec la légendo : + s' galfridi de histvne 'xiV siècle).
P. 38, 1. 21. Giraud Adhémar. lisez: Hugues Adhéinar. Après examen plus attentif jai reconnu que cette bulle n'était pas en bronze, mais en plomb avec une forte addition d'étain.
P. 40 et 61. Ce manuel était déjà en grande partie imprimé lorsque M. Schlumberger, membre de l'Institut, a communiqué à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, un objet du plus haut intérêt et jusqu'à présent unicpie qui révèle (juel était le procédé tisité à l'époque byzantine pom- frapper les bulles de plomb {Comptes rendus de l'Académie des Inscriptions et Belles- Lettres, 1911 , p. 411). Ce yjo«//o^//-/o/î ou coin à bulles consiste en deux marteaux de fer unis l'un à l'autre comme des forces ou un moule à gaufres. Ces deux marteaux, sap- |)liquant exactement l'un sur l'autre, portent gravés en creux l'un le type de la face, l'autre celui du revers de la bulle. Celle-ci, composée de deux disques de plomb enserrant entre eux le cordon de suspension, était placée,
ADDITIONS ET CORRECTIONS
très chaude, pour être plus malléable, entre ces deux coins, et un vijçoureux coup de marteau faisait saillir sur le métal le type et les légendes. Ce mode de procéder est certain, car avec le houllotirion on a découvert le marteau qui servait à la frappe. Je ne sache pas qu'on ait jamais trouvé un instrument pareil datant du moyen âge, mais le procédé usité à cette époque ne devait pas différer sensiblement de celui de l'époque byzantine. C'est à peu près le même que celui dont on se servait pour la fabrication de la monnaie. Cette note complétera utilement ce que j'ai dit de la bulle et de son mode d'apposition.
P. 113, 1. 1. ornées et posées, lisez: ornés et posés.
P. 172, 1. 7. Dinant, lisez : Dinan.
P. 212, 1. l. Séez, lisez: Sées.
P. 234, 1. S.S'Gm «, Usez : S'GuiHi. _
P. 241, 1. 15. mâioruni ecclie, lisez : maioruni ecclie.
P. 241, \. 3. subdiaconi, lisez : subdecani.
P. 244, 1. 17. baillages, lisez : bailliages.
P. 266, 1. 12. On peut tout citer, lisez : On ne peut tout citer.
P. 268, 1. 15. XVI'' siècle, lisez : xiv*^ siècle.
P. 306, 1. 2. Solignac, lisez : Soligné.
P. 328, 1. 3. Supprimez Mirepoix.
P. 374, 1. 22. Ajoutez : 1335. Abbaye de Clairlieu : CONSTITVTV. ANNo. DNi. M.ccc.xxxv. {Société dc Sj/hrafjistique. T. IV, p. 83).
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1. André, évêqiic do Cambrai (1395). — 2. Abbuyc de Joyenval (1244).
Pl. XXV
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1. Abbaye de Gorzc (i 521). — 2. Univcrsittl' ck' Paris (1292).
Pl. XXVI.
1. Guillaume de Melun, archevêque de Sens (1366). 2. Robert de Croy, évêque de Cambrai (1529). — 3. Officialité d'Avranches (1236).
Pl. XXViï.
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Pl. XXVIII.
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